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La Circulation du "Samedi"
Nous tenons à porter 6 la connaissance du public annonceur le fait - important

pour lui.-que.depuis deux ans la circulation du "SAMEDI" dépasse deux fois, et
dans certains ces trois fois, celle de toute uutre publication Illustrée de lungoe
française sur le continent américain. le " Monde Illustré " compris. Que les éditeurs
de Journaux Illustrés qui croient pouvoir nous contredire acceptent la proposition
suivante : si nous avons raison, Ils verseront CENT DOLLARS à la caisse de l'Hopitel
Notre.Dame ; dans. le ces contraire c'est nous qui ferons ce versement.

LES PROPRIETAIRES.EDiTEURS.

MONTR?ÉAL, u i; OCTOBRE 1900

SI...

M«,tuae (qui lit son journal).-On dit que ce fameux remède fera vivre un homme
au moins deux cents ars.

Mowieur.- 8i j'étais encore garçon j'en acheterais une bouteille.

19i0 - Le Samedi=Noel - 1900
Notre grand numéro de Noël est en pleine préparation, et déjà nous pouvons

asstirer que non acuilement Il surpassera ceux des années dernières, mais que cette
supériorité sera telle. qu'en vendant ce numéro à vingt-cinq ou cinquante cents, ce
ne serait pas excessif.

Ce Numéro Comptera 60 Pages.
On y trouvera des illustrations on couleurs etautres nombreuses et d'exécution

absolument artistiqne, des articles écrits spécialement pour cetto publication et
Io commencement d'un GRANI) FEUILLETON destiné au plu% grand succès et
choisi entre cent. liref, ce numéro qui ne contera que cinq cents aura bienvenu
partout. nours on somntes convaincu. Au.'si conellilons-nious aux agents de ne pas
négliger de nous faire parvenir le plus tôt possible leurs ordres pour le SAMED-
NOEL, agin de ne pas se trouver de court comme l'an dernier.

CAUSERIE
Un " pasteuriste " nous annonce la peste pour l'an prochain. Pas moyen

<le l'éviter. Ça viendra presque à l'heuro et à la minute prédite.e, tout
comme une comèto qui sait se conduire.

Aussi tous les chimistes de se mettre à la besogue pour préparer des
amulettes liquides ou solides contre le Iléau. Cette activité de laboratoire
me remet sous la main quelques bribes de boutade de M. Mauvrac, que
j'avais mises en résorve.

Le chimiste, dit-il, est sans pitié...
Ales lecteurs savent qu'on est arrivé à liquéfier l'air.
Remercions le ciel, l'Académie des sciences et surtout le prix de revient

de cette denrée... car on aurait pu subrepticement liquéfier cette atmos-
phère avec laquelle nous avons l'honneur d'être en rapports continuels
notre vie durant.

Voyez-vous l'humanité s'agitant dans ce milieu liquide ?... 1)e là à deve-
nir (les poissons, il n'y aurait qu'un pas, et il serait vite franchi, à moins
que nous ne péissionks, au préalable, par l'asphyxie, fin dernière et lamen-

table autant qu'impossible à éviter, des êtres qui sont plongés dans l'eau,
sans que la nature les ait doués d'un organisme had hoc.

Mais ce n'est point de cela qu'il s'agit... Jusqu'à présent., il ne saurait
être question de rendre liquide l'air qui nous entoure...

Seulement l'air' liquide, en quantités modérées, menace d'entrer dans
la consommation courante et de faire une concurrance redoutable aux...
matelassières.

Dans tous les cas, il apportera dans leur art une véritable révolution.
Jusqu'ici, nous couchons sur des matelas absolument barbares ; avec des
traversins sauvages et des oreillers indignes de notre civilisation occi-
dentale.

Tout cela est rembouré avec la dépouille des bêtts, laine ou plume,
voire avec des débris simplement végétaux.

Si ce n'est pas à faire rougir un homme du xxe siècle!
Sans compter que c'est rempli d'inconvénients, parmi lesquels il faut

éviter, en premier lieu, les microbes pour qui ça fait d'excellents nids...
Et puis quelle inégalité dans le niveau i... Quand les matelas viennent

d'être battus, il vous faut une échelle pour atteindre votre couche...
après ça, peu à peu, l'étiage baisse et votre matelas devient une galette.
Alors la fureur vous prend et vous le faites battre, à l'instar de Xerxès
faisant fouetter la mer...

Parlez-nous des matelas et des traversins à air comprimé ? Vous avez,
dans votre chambre, ou même sous le lit, le cylindre d'air liquide. Rien
qu'un robinet à tourner et vous gonflez à souhait votre literie, un peu
plus, un peu moins. Etes-vous fatigué! vous donnez du mou. Etes-vous
le vigoureux sportman ami de la dure couche, vous pourriez vous donner
l'illusion de coucher sur la planche.

Plus de ces affreuses literies d'hôtels si justement suspectes ! On em-
portera ses matelas avec soi, pliés dans une malle, puis en arrivant au gîte
on se fera simplement apporter un cylindre d'air liquide pour les gonfler,
tout comme on se fait monter du chocolat.

Un autre avantage de ce système, et non le moindre, serait de rendre
l'existence impossible aux punaises.

Enfin bénissons l'air liquide qui nous procurerait des banquettes de
chemin de fer rembourrées autrement qu'avec des noyaux de pêche.

J'ai parlé des punaises. Les puces disparaîtraient-elles, également,
devant la marée montante de l'air liquide !...

Je l'ignore, mais ce qu'il y a de certain, c'est que les puces ont été l'au-
tre jour, sur la sellette au Sénat.

Hâtons-nous-le temps presse !-de déclarer que cette haute assemblée
ne s'était pas, pour la circonstance, transformée en cour de justice.

Il s'agissait, comme dans la fable de La Fontaine,-ne niez pas !-des
animaux malades de la peste... à propos de la discussion d'une loi rela-
tive au service sanitaire.

Loi qui passe inaperçue; et qui, cependant, mériterait, plus que bien
d'autres, qu'on la lise et qu'on l'observe.

Or, au cours de cette discussion, un honorable sénateur déposa un
amendement ainsi conçu:

"... Si la destruction des souris et des rats en transit, pestueux ou sus-
pects, a été prévue, grâce à la vigilance du gouvernement éclairé par
l'hygiénisme ofliciel, les puces ont été oubliées ; les puces, mode le plus
délicat, mais le plus terrible aussi de propagation de la peste."

Mision:Its.

DE TOUTE ÉVIDENCE
La dam.-Est-ce à vous que j'ai donné des gâteaux il y a deux jours 1
Le tramp.-Oui, madame. Mais, vous voyez que je ne les ai pas

mangés.
PAS SON SYSThME

Le juge.-Vous êtes accusé d'avoir volé des
témoins ?

Le prévenu.-Non, Vo-
tre Honneur, je ne vole ja- HEUR
mais des poules devant des
témoins.

LA PAROLE EST
AUX JEUNES

Au catéchisme des en-
fants de sept ans.

La maîtresse. - Qui a
fait le premier homme ?

Le petit.-Dieu, mada-
me.

La maîtresse. - Et la
première femme î

L'enfant hésite; puis,
tout à coup:

-Le diable, madame.

TELLE MÈRE, TEL
ENFANT

La /emme. - Nina jase
depuis une heure et je ne
puis comprendre un mot
de ce qu'elle dit.

Le mari.- Quand je te
disais que cette enfant te
ressemblait de plus en plus
chaque jour.

poules. Avez-vous des

EUSEMENT!

-Où donc allez-vous si vite?
-Je cours chez le pharmacien.
-Pour vous?
-Non, heureum.-ment, c'est pour ma femme.
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COMME LES AUTRES

Mathurin.-Vos chevaux, entre nous, n'ont pas l'air d'aimer le travail.
Jean-Baptiste.-Ils sont comme tout le monde : ils n'aiment pas le travail,

J EAN N E
(pour le s im

A ton indok/rence, Je voudrais le connaître
Jeanne, mets une in ; Toi, ne le veux-tu pas ?
Cesse ce jeu malin, Nous irons à deux pas,
Et brise ton silence. Deux pas, c'est trop, peut-étre?

Non c,ur vers toi me porte, Jeanne, u peu de courage,
Et, malgré mes accents, Et, quand tu n'auras ltu,
Mlalgré mes vSux ardents, Tu m'écriras, je g1agje :
Tu me fermes la porte. " C'est un marcié conclu".

lî.ltyssoNs.

MOSAÏQUE
Le féminisme bat toujours son plein
M. Santeuil, de Paris, passant en revue les professions des dames à

l'étranger, nous conte les exploits des dames médecins aux Etats-Unis.
Sans se soucier de savoir si leur propre sexe leur fera confiance, elles se

jettent avec une ardeur fébrile dans cette voie qui était jusqu'ici restée
fermée à leur ambition. Dans ce pays où le préjugé n'existe pas, elles
étaient, en 1890, au nombre de 527 tant médecins que chirurgiens. Elles
sont à l'heure présente 4,555.

Que nous voilà loin du type de la "'femme idéale" revée par lord
Erskine, la femme d'intérieur, de foyer, la parfaite cuisinière !

La vieille Angleterre, plus que toute autre nation, se dresse éplorée à
la vue de ces essaims de " femmes nouvelles " issues des bancs de toutes
les écoles ou des serres chaudes de toutes les Facultés ! Qui donc, s'écrie
Mountmorres, gardera désormais la maison et les infants si les femmes
les désertent pour concurrencer les hommes dans les professions libérales
ou généralement civiles ý

Tout récemment une grève éclatait dans un des grands ateliers de pein-
ture et de vitrerie de Londres : le patron avait admis une femme-peintre
en bâtiment et vitrier, qui, pour dissimuler son sexe, s'était fait couper les
cheveux et avait revêtu le pantalon et la blouse !

Les Allemands ont mieux pris leur parti de cette invasion féminine.
Il y a chez eux trente-deux métiers, jadis exclusivement masculins, exercés
par des femmes, et notamment celui de médecin. Il est vrai <le dire quo
plus d'un de ces métiers expose celles qui les ont abordés présomptueuse-
ment à mourir de faim.

Les doctoresses ont parmi leurs contemporaines plus d'une héroine.
Témoin cette miss Hamilton, une Ecossaise d'origine, ex-infirmière à

l'hôpital de Liverpool, qui avait conquis ses diplômes à la Faculté de
Bruxelles, et qui s'avisa un jour de partir pour les Indes. Elle commença
par s'établir à Calcutta, puis elle transporta ses pénates aventureuses à
Caboul, où l'émir la fit médecin en chef du Palais et où la reconnaissance
populaire lui donna le titre de guérisseuse universelle.

L'une de ses oeuvres les plus signalées fut de faire décréter dans
l'Afghanistan la vaccine obligatoire.

Sur le terrain du dévouement, les femmes toujours donnent les grands
exemples.

On a signalé déjà l'emploi fait à Mexico de corbillards remorqués par
des chevaux et circulant sur des voies de tramways. Les Etats-Unis ne
pouvaient pas demeurer en arrière à ce sujet et, en effet, le système de
corbillard's tramways y fonctionne maintenant couramment à Chicago, à
Cleveland et à Saint-Louis.

Les Américains, perfectionnant l'application de ce procédé, ont même
établi de véritables cars funéraires comportant à la fois l'emplacement for-
mant corbillard et le compartiment affecté à la famille et aux invités et

mais il faut qu'il le fa

voi funèbre n'est jamais retardée.
Les avantages résultant de cette curieuso application sont do nature à

faire croire que l'usage des corbillards électriques à trolley ne tardea pas
à se généraliser dans toutes les grandes villes des Etats-Unis.

Des industriels américains avaient demandé à leur consul ei Corée,
M. -orace Allen, si ce pays pouvait être un boit înarché pour le coîmnerco
des appareils de chauflhge. M. H1. Allen, dans sa réponsce, nous apprend
que les Coréens sont beaucoup plus avancés, sous ce rapport, que nombre
de peuples civilisés et qu'ils n'ont nul besoin dle leu-s appareils de chauf-
fage les plus perfectionnés.

Ei eflet, quand on construit une maison en Corée, 011 méliage toujours,
là où sera le plancher, toute une ramification do earneaux doit lo réseau
commence à un foyer qui est disposé sous un petit abri ou dans un corri-
dor isolé. Do ce point les conduits s'étendent on éventail sous toutes les
pièces pour se rejoindre <le nouveau, à l'extrîémnité opposée, lants un carneau
collecteur qui aboutit à la cheminée, construite ordinairement à quelque
distance de la maison.

On recouvre ces conduits de dalles cimentées et on étend par dessus le
papier huilé qui est d'un usage si fréquent dans les pays d'Orient. Ce
papier prend rapidement une teinte bruno qui lui donne l'aspoect du lino-
léum et enpêche absolument les infiltrations de fumée. Cet-te espèce <lo
tapis se conserve très longtemps grâce aux soins dont il est l'objet etatussi
à cause de l'usage qu'observent les vibit3urs Io se déchausser en pénétrant
dans une maison bien tenue. On brûle <le la paille ou des broussailles dans
le fourneau extérieur, et co feu, qlui sert à fairo la cuisine (le la faimillo,
envoie sa fumée et sa chaleur dans le réseau des conduites. La chaleur se
conserve suilisamment entre deux repas pour qu'on ne soit pas obligé,
paraît il, <le maintenir un
feu continu, malgré les
froids rigoureux (lui sévis- EN AO ÉuA'TiON
sent en Corée. Cette cir-
constance est particulière-
mont favorable dans un
pays où le combustible est
très rare et partant très
cher.

Dans les maisons riches,
comme le calorifère fone-
tionne en toute saison,
pour les besoins de la cui-
sine, il existe des appar-
tenhents d'été sous lesquels
ne passe aucune conduite I
de chaleur. OMNInUS.

HORRIlLE, EN
EFFET

Dupin. - Dufourneau,
donne-moi donc une ciga-
rette ...

)ufourn eau. - Je n'en
ai pas, mais, quand je man-
que de tabac, je fais l'hé-
roïne <le Beauvais...

Dupin.-111
D)u/onrneau.-Eh oui:

" Jeanne 1 lachetto. "
... lorrible !

-Véritlemei, lire niadane, je vous pre-
inais pour la swur aiiée d'e mademislle vot ro fille.

lîMEDE INFI:ALLIBLE~ POUR lcs AFFECTIONS DEI P>OITRINEî, TOUX,

BRONCH-ITE, MAUX l)ii (OR(iE, Etc.

remplaçant, en quelque sorte, " l'omnibus fu-
nérairo " (les convois parisiens Pour consti-
tuer ces véhicules, on s'est servi de voitures
existantes auxquelles on a fait subir uno
transformation appropriée à leur nouvel
usage.

Ce sont do granîdes voitures du type à
huit roues qui olfrent les meilleures condi-
tions de confortablo et do douceur (lo roule-
ment.

Elles ont été repeintes et aménagées d'une
manière convenablo ; elles sont divisées on
deux ou trois conmpartiniits, séparés par
les panneaux munis do portières, ce qui fa-

cilite le placement des personnes composant
le cortèg.e.

Pour se servir do ces véhicules, qui circu-
lent sur les voies électriques à trolley con-
ne les cars ordinaires, 01 les range sur la
voie de garage située le plus près possible
de l'égliso où a lieu le service funèbre, et les
porteurs y transportnt lo cercueil et le ra
nèneint comme avec un corbillard ordi-nairo ;
au cimetière cO transport s'elTectuO de la
porte d'entrée où s'arrêto lo tramway jus-
qu'à l'emplacenent de la sépulture à l'aide

Lsse. d'un brancard. Quand il circule, ce corbil
lard électrique a le pas sur les autres
voitures, de sorte que la mnarche lu con-
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(GAIE1 PEU PRtOFITVABLE

1 II
- Voilà, certes, une bonne carrica- ... Cette autre n'est pas non plus pi-

ture... quée des vers. . .

A L'ABSEN'I'

lRetarfle7 hien roire l'<iaye
Lorsque vous se:- loin <le moi,
Et oes 'y trourerez, je !l tye,
tl,< peu f«tigud <lu ro 1/W/e,
Aloin pnwre c<eur tout plein d'émoi.

Il aura, couchant à la dure,
l'entér ~ près dles pistolîts,
Couru quel<fnu'étr.a<tue acenture,

isfué qpeltu'horrible lorisure
Aux mains (le ,auladroils vulets !

Un nSur, rois-tu, c'est tr,- fragile,
Malîis le mien en enfant qdt gé,
Aut dernier point est iu<locile,
Le giron<er était inutile.
Aussi pourquoi l'us.tu quitté.!

Dès qu'il a ru que la valise
Efait prle et que tu partaiq,
Alors, reux-tu que je te dise,
.Sa dèciion était prise ! ..
Il l'aimait trop, je m'en doutais i

Conuent voulait-on que je yarde
('et allolé <le ton regard ?
Tui di-i l'uoir pri-q par miéUurde,
Il est parti, 'a te regtarde,
Je nt'en suis aper,u trop tarl.

Il est délicat (Je devine
e,)'il ne roudra pas te (uitter)
<'hnrde-le lien sur ta poitrine,
L'air est trè.1 r'f îur l<a colline,
Qu'il ait ton <<Sur pour l'ab>riter.

Ne purle pn<s dI'uenour à personne
)erunt lui qui n'y conprend rien,
Il ne faut p.t qu'il te son.>ionne.
lin/iu, prw<ls-le, je te le donne,
Si ta l'aimes, soitque-le bien.

UNE BONNE SURPRISE
Retirés des affaires depuis dix ou douze ans, M. et Mme Poulet me-

iaient une vie oibive et paisible. M. Poulet s'occupait peu de politique.
Mme Poulet, qui avait pleine confiance en Marie, leur vieille bonne,
n'avait aucune difficulté dans son ménage. (Cela vous étonne, ma chère ?)
Trois ou quatre fois par an, ils recevaient à dîner leurs amis les plus inti-
mes. Ces jours-là même, pour éviter à sa femme le moindre tracas,
Ernest Poulet commandait le menu tout entier au " Canard Truffé."

Momsi ur et madame étaient sortis depuis deux heures (ils étaient allés
voir leur vieille tante Voitelier, à Bois Colombes.) Marie achevait de
ranger sa cuisine, quand on sonna.

-Tiens, c'est vous, imoiNieur Octave !... (Monsieur Octave ? Lequel?
.. Mais le maître d'hôtel du " Canard Truftf " évidemment.)
-Oui. .. je viens pour le dîner que monsieur est passé commander...

comme toujours...
-Mais madame ne m'as pas prévenue...
-C'était pour vous ménager une surprise.
Marie se rappela <lue madame lui avait dit, avant de sortir: "Ne

vous occupez do rien. . . nous nous chargeons <lu dîner." Elle n'avait pas

compris tout de suite. Maintenant elle la trouvait la phrase de madame
très spirituelle.

En quelques instants l'appartement fut envahi. Ce n'étaient partout
qlue corbeillea, plats, vaisselle, bouteilles et verres. Marie demanda le
menu, le trouva bien composé, puis sans s'émouvoir laissa faire le maître
d'hôtel et ses aides : ils connaissaient l'appartement, les goûts et les habi-
tudes de la maison. (Et puis elle avait une grande admiration pour M.
Octave. qui était toujours en habit!)

A six heures et demie, les invités habituels commencèrent à arriver.
Ils venaient toujours dans le même ordre. Marie en avait de tout temps
connu dix.

On sonna. Le maître d'hôtel introduisit les Lejeune au salon.
-Vous les avez priés d'excuser monsieur et madame I lui demanda

Marie.
-Je leur ai expliqué qu'ils allaient venir de suite. .. qu'ils achevaient

leur toilette.
-Pourquoi 1
-Je ne savais quel autre prétexte trouver... Ils m'ont atlirmé que cela

ne faisait rien, qu'ils allaient attendre patiemment.
Nouveau coup de sonnette. A la cuisine, on affirma que ce devaient

être M. Ledoux et son fils. (Et c'étaient <ffectivemenb cet excellent Le-
doux et son fils!) Puis arrivèrent successivement les Grivel, M. Fram-
boisier, le neveu des Poulet (n'oubliez pas cette parenté pour la suite du
récit), les Bécard et Mme veuve Poincet qui demanda-comme toujours-
si elle n'était pas en retard. (Vous avez pu compter 2 Lejeune, 2 Ledoux,
2 Grivel, 1 Framboisier, 2 Bécart et 1 Poincet : 2 x 2 x 2 x 1 x 2 - 1 0. )
Les invités étaient donc là au grand complet..

Mme Lejeune, arrivée la première, faisait les honneurs, expliquait à
chacun que les maîtres de la maison étaient en train de s'habiller (on le
lui avait dit., elle l'avait cru et le répétait, cette brave dame !), mais qu'ils
n'en avaient plus que pour cinq minutes, cinq petites minutes... On
trouvait leur coquetterie un peu exagérée, un peu déplacée, mais on causait
bruyamment et le temps passait; on ne s'apercevait presque plus de l'ab-
sence des Poulet, au salon. A la cuisine (voyez ce que c'est !...) on trou-
vait cette façon de recevoir bizarre; seule Marie se désolait. " Il a dû
leur arriver quelque chose.... Ce retard n'est pas naturel... ce n'est pas
dans leurs habitudes... "

-Pourvu qu'ils soient là à sept heures et demie, atlirmait le maître
d'hôtel, il n'y aura pas grand mal et le dîner sera servi à point.

A sept heures vingt, Marie prit la résolution d'aller avouer aux invités
que ses maîtres n'étaient pas encore rentrés. Quand elle tourna le bouton
de la porte du salon, tout le monde cria: Les voilà ! On s'aperçut de
l'erreur (naturellement) et on trouva cela très drôle, Marie ne put parler
aussitôt. Enfin le silence se fit:

-Ils vont venir tout de suite, dit-elle.
-Mais qu'ils prennent tout leur temps ! murmura la veuve Poincet.
-Je veux dire: ils vont rentrer tout de suite...
-Comment ?

-Oui... et même je ne comprends pas leurs retard...
Marie exposa la iituation aux vieux amis d'abord un peu étonnés, ça

se comprend, puis très amusés. Framboisier, le neveu, trouvait cela très
original. Ah ! le hon oncle et la bonne tante... Nor mais il en étoutfait
de rire... L'hypothèse d'un accident fut écartée sans discussion: ce
devait être un retard, un simple retard, Marie se retira et, poür passer le
temps (que vouliez-vous qu'ils fissent?) on parla d'autre chose. Seule Mme
Poincet grommelait, trouvait le procédé inconvenant.

A la cuisine, le maître d'hôtel se plaignait amèrement. Le dîner allait
être brûlé. S'il osait, il proposerait bien à ces dames et à ces messieurs de
se mettre à table sans plus attendre. Sinon tout allait être mauvais...
On dut le c .nsoler... (Et puis après tout., au fond, il s'en moquait! On
lui avait commandé le gueuleton pour sept heures et demie. Il était exact.
Le reste ne le regardait pas.)

Les Lejeune, les Grisel, les Ledoux, les Bécard, Mme Poincet commen-
çaient " à la trouver mauvaise ".

Seul Framboisier n'avait rien perdu de sa bonne humeur. Il eut même
une idée (celle du maître d'hôtel - oh les coïncidences !): il proposa aux

C AI ET E PEU PRO I'T'ABLE -(Site)

lit IV
. .-li ! je n'aurais pas fimé un cigare

tombé sureIo trottoir. VoilJ inle autre tête
bien réussio...

... C'est à crever de rire.., ... Oii*e8t (lotie nioncigare? ... Comme ça sent le brûlé ! ...
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CAIETÉ PEU PROFiTAlBLE - (Suite)

VII VIII
... -- ! !! ! !!...- -

autres de passer à la salle à manger, "on ne pouvait pas attendre comme
ça, l'estomac aux talons ! " Ce serait la punition de leur inexactitude. Il
était le neveu, on accepta...

Et on se mit bravement à table.
Après le potage et les lors-d'oeuvre, ce qui avait été jugé durement par

quelques-uns tout à l'heure ne fut plus trouvé, par les p'us sévèrey, que
peu banal : on dînait bien, les plats n'étaient pas trop brûlés. On ne pen-
sait déjà plus aux Poulet quand la sonnette retentit.

-Les voilà ! s'écrièrent à nouveau tous les convives.
-Ce n'est pas trop tôt !
-Faudrait faire réchauffer les restants !
-Pourquoi est-ce qu'ils n'entrent pas ?
-Laissez-leur le temps de se mettre à l'aise....
-Ils aiment leurs aises !
Marie entra tenant à la main une dépêche que venait d'apporter un

garçon télégraphiste - c'était lui qui avait sonné "le lecteur l'a deviné"
(X. de Montépin) - et ]a dépêche contenait ces simples mots:

" Dînez sans nous."
-C'est déjà fait !
-Ah ! les farceurs.
-Quels originaux
-J'avais raison... vous voyez... dit Framboisier qui riait de si bon

cSur qu'il en pouvait à peine parler.
(Et maintenant - tandis que Marie se retire - permettez-moi d'ouvrir

encore une parenthèse pour vous dire un secret dans le tuyau de l'oreille.
Vous êtes étonné - ne dites pas non -de ce que les Poulet ne soient pas
là. Et vous les trouvez mal élevés et... Mais ils ne sont pas là par l'ex-
cellente raison qu'ils ne savent pas que des invités les attendent chez eux.
Non, ils ne le savent pas. C'est Framboisier qui a lancé les invitations,
c'est Framboisier qui a commandé le menu et le tout au nom (le son
oncle - suivant le mode courant - et à son insu ! Et ce pour lui faire
une "une bonne surprise ", à ce brave oncle pour le jour de sa fête à lui
Framboisier, ainsi qu'il l'explique en ce moment aux amis. Et pour voir
si l'oncle Ernest dirait cette fois encore - comme dans toutes les circons-
tances : - "Je l'avais prévu ! " Quel neveu !... Mais si on me faisait une
blague de ce genre, je me mettrais dans une colère !... Et vous?)

Les Poulet avaient trouvé leur vieille tante Voitelier légèrement souf-
frante. Ils avaient tenu en conséquence à rester le plus tard possible à
Bois-Colombes et, pour ce faire tranquillement, ils avaient envoyé une
dépêche (vous savez la dépêche : " Dînez sans nous ! ") à leur excellente
Marie qui aurait pu être inquiète. A huit heures ils prirent le train pour
Paris. Ils ne furent à leur porte qu'une heure et demie après: les omnibus
vont si lentement et les correspondances tont d'un diflicile à trouver!...

M. Poulet quitta sa femme devant la boutique d'un fournisseur, leur voi-
sin ; elle avait quelques emplettes à faire pour le dîner (ainsi que nous
l'avons déjà vu, elle avait prié Marie de ne pas s'en occuper). Ernest prit
les devants et monta paisiblement l'escalier. Fatigué par cette journée <le
campagne il songeait au plaisir qu'il aurait tout à l'heure à dîner en pan-
touffes, à l'aise, près d'un bon feu. Au second - devant sa porto - il s'ar-
rêta et sonna (il avait laissé à sa femme la clef de l'appartement.) Un gar-
çon vint lui ouvrir. Monsieur Poulet crut s'être trompé d'étage ; il mar-
motta quelques excuses, il monta au-dessus.

(En entendant le coup de sonnette, les invités. qui attequaient un riz à
à l'Impératrice, s'étaient écriés en chour: "Ce doit être encore une
dépêche ! ")

Dans l'escalier, Poulet - qui venait de sonner au t roisième - met tait
cettte erreur sur le compte de la fatigue. (Cela ne lui était jamais arrivé;
allons! est-ce qu'il devenait gâteux !...)

-Tiens, c'est toi, lui <lit en ouvrant sa porte Auguste Durand, son voi-
sin et son partenaire habituel à la manille. Qu'est-ce qui me procure le
plaisir de te voir ?

-Comment Ije suis au t roisième!
M. Poulet. sans donner d'explication à son ami, r-descendit rapidement

au second. Il avait donc bien sonné à sa porte tout à l'heure ! Et ce n'Ctait
pas Marie qui lui avait ouvert ! Voyons, voyons !... Il n'y comprenait
plus rien. Sur le palier il trouva sa femme en train dle mettre la clef dans
la serrure.

-D'où viens-tu, Ernest ?

Ils pénétrèrent dans l'antichambro. 1>os cris, des éclats do rire remplis-
saient l'appartement. Tout ce bruit semblait venir de la ealle à mangor.
louleversée, Eugénie regarda son mari sans esor proférer une seule

parole. (Un instant ils se crurent devenus foine, ils l'ont avoué plus tard
à Mmo Laticolle, leur concierge.) Puis, dialoguo

M. Pouisr.-Qu'est-ce que c'est qao ça?
Mme Pour.Er.-Je n'en sais rien. ..
M. PoULE.-Je crois reconnaîtro la voix de lFranboisier.
Poulet (il avait ou un oncle capitaine do gendarmerie) se dressa dans

une attitude martiale. Il murmura: " En avant, " reeula d'un pas. .. et
ouvrit la porte de la salle à nanger avec précantion.

Framboisier, un compotier vide à la main, portait un toas( ; il s'inter-
rompit. Tous les invités acclamèrent le maître de la maison. Poulet n'en
croyait pas ses yeux.

-C'est pas trop tôt!
-Le dîner était excellent
-11 fait l'étonné...
-Quel farceur à froid
-Oh ! l'atfreux pince-sans-rire
-Vous avez l'air consterné. . . c'est pis aimablo.. .
-Et Mme Poulet ?
Eugénie, qui avait reconnu les voix de leurs amis, (lo leurs invités habi-

tuels, s'avança jusqu'à la porte. Alors ce fut du délire. Tous on pleu-
raient de rire. Dieu, que c'était donc drôle ! Bruit, tinitamnarre, cris,
rires, exclamations. Pendant cinq minutes les invités tirent tant de bruit
que M. et Mme Poulet lie purent ouvrir la bouche. TIs étaienilt mainte-
nant rassurés, mais ne s'expliquaient pas ce dîiner, la présence le tous
leurs amis ; par politesse, Eugénie s'écria

-Ah ! la bonne surprise
-Hein ?. . . quoi?... comment î. . .
On demanda aux Poulet où ils avaient dîné.
-Mais nous n'avoua pas encore dîné. .. Eugénie vient même de faire

quelques emplettes. ..
.Framboisier, au nom de tous, proféra solonnellement:
-- Mon oncle et ma chère tante, je vous invite à terminer avec nous

ce repas... Permettez-nous seulement (le dire que nous avons été très
ailligés. de votre absence... Nous avions peur qu'il ne vous fût arrivé
quelque chose... Votre dépêche nous a rassurés un peu, cependant...

Fromboisier, crevant de rire, ne put continuer son discours.
-Mais nous n'avions invité personne, allirma M. Poulet.
-On ne vous croit plus ! s'écria le plus joune les Lejeune au milieu des

rires.
-Heureusement que M. Framboisier-ajouta Mme Pomcet-nous a fait

les honneurs de votre chez vous.
Les Poulet, Ernest et Eugénie, remercièrent sincèrement leur neveu le

son amabilité (trépignements de joie des amis) et. s'assirent pour terminer
gaiement cette soirée et ce repas au milieu. .. <le leurs invités.

l Y A CA..
Le proßss-ur.-Si votre père emprunte $1000 avec promesse de rein.

bourser $250 par an, combien devra-t-il encore au bout de trois mois 1
L'élèe.-91000
Le pro/esseur.-Mais, monsieur, vous ne connaissez pas le premier mot

de l'arithmétique.
L'élère.--C'est possible. .. mais je connais bien papa.

UN AVERTISSEMENT
Monsieur.-Supposes.tu qu'il soit possible pour un homme d'aimer deux

ou trois femmes en même temps?
Madame.-Non, si je suis une de ces femmes.

D î%MOCRATIE I >( M lESTIQUE
Jean, lo valet de chambre, qui est volontiers philosophe après boire, fait

ses confidences à la cuisinière.
-Moi, voyez-vous, madame Magloire, j'ai les mêmes défauts quo mon-

sieur... Seulement, chez moi, ça se voit davantage, parce que jo io suis
qu'un domestique !

GAIET PEU PROYITA ItLE - (Suie et /in)

NiN
. .. ! " - ! - ! ''t*
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CHRONIQUE
Prosque au moment même où les troupes alliées faisaient leur entrée à

'ekin, un journal important de Londres publiait la conversation de l'un
do ses correspondants avec un lettré chinois, fonctionnaire important dans
son pays, qui connaît de longue date l'état d'esprit de ses compatriotes.
Il existerait, paraît-il, en Chine un parti d'hommes fort instruits qui ver-
raient avec satisfaction los nations européennes se partager l'empire des
Célestes ; et ce qu'il y a de bien curieux à l'appui de cotte opinion, c'est
qlue ses partisans ne la professent que par amour pour leur pays. Ils
savent parfaitement que ce partage mettrait leur empire en pièces, mais,
ajoutent-ils, sous la tutella européenne chacune de ses parties acquerrait
bien vite, avec le
plein usage <le ses
foi-ces vives, une UN NOUVEL ENGIN
prospérité incon-
nue jusqu'ici.

L'éducation du
peuple, dlisait en.
core le imandarin
initerviewé, irait'de
pair avec le dévo-
loppemient maté.
riel de chaque con-
trée. Puis, au bout
d'une assez courte
période, un jour
viendrait où ces
dilférentes Chines,
qlue les Européens

auraient, eux-
mênies élevées, los
rojetteraien t de-
horm, se -esoude- hkJ. -Pas seulemenit Poisson d'un pouce et je ne
raeut son- puis retourner à la maison les mains vides...
ment et forme-
raient le plus puis-
sant empire du monde, tout prêt à absor-
ber l'Occident.

Ainsi donc, et d'après des avis qui ne
sont pas négligeables, lo démembrement
do la Chine serait le premier acte d'un
drame qui aurait pour dénouement la
ruine et peut-être l'asservissement de ..
l'Europe par la race jaune.

Les capitaux énormes que les pays
dl'Europe ont exportés en Chine, les con-
cessions très importantes qu'ils y ont
obtenues, entre autres plusieurs centaines
de milles de chemins de fer, les capitaux
qui seront encore nécessaires pour mener
à bien l'œuvre entreprise, commandent
la prudence dans les relation de l'Europe do bicycle et...
avec la Chine.

lDe toutes les garanties que la Chine
ait accordées aux Occidentaux pour gagner leur concours financier, aussi
bien pour les entreprises industrielles que pour les opérations d'emprunts
contractés par l'Etat, la plus sérieuse, dit le Moniteur Industriel, de Paris,
consiste dtans les revenus des Douanes impériales. L'administration de ces
revenus fonctionne d'ailleurs sous la tutelles des nations européennes, qui
sont les premières intéressées à rendre ce gage aussi sol de, aussi productif
que possible. Or, le moyen le plus rationnel, le plus ellicace pour accoître
le rendement des Douanes c'est de provoquer la multiplicité des échanges,
c'est de faciliter les importations et surtout, qu'on ne l'oublie pas, les
importations de produits manufacturés.

l'accroissement des importations aurait pour conséquence une plus
grande activité de la circulation qui, du même coup, engendrerait la pres-
périté <les chemins do fer et donnerait une rémunération de plus en plus
large aux capitaux engagés.

Ce n'est point par la conquût- que l'on peut espérer refaire en quelques
années l'esprit d'un peuple de trois cents millions d'habitants, qui vit
depuis des milliers d'années sur <les usages et des croyances si différents
des nôtres. Et, comme lo disait notre Chinois, si ses compatriotes devaient
passer sous le joug <les Occidentaux, ce ne serait qu'avec la ferme inten-
tion do s'en débartrasser au plus tôt. Qu'ils prennent goût aux marchan-
dises de l'étranger, qu'ils adoptent telle ou telle pratique de notre civili-
sation qui ne heurte pas trop brusquement la leur, cela est possible. Il
appartient nième au tact, à l'intelligence <les producteurs européens
d'orienter leur activité dans ce sens et, par des adaptations appropriées
de faire accepter et désirer par les Chinois certains produits dont ils igno-
rent les procédés do fabrication et auxquels ils ne serait même pas très
habile des les initier, sous peine do les transformer d'acheteurs en rivaux.

Au sujet des importantes concessions faites aux étrangers pour les che-
mins <le fer on s'accorde à penser, dans les milieux bien informés, que
l'octroi do ces concessions n'a pas été sans inîluence à attiser contre eux
les haines dont nous venons de voir les cruelles manifestations. Il soi-ait
<loue sage, pour lo présent, de limiter à ces résultats acquis l'ambition des
Occidentaux. L'eilort qu'ils auront à développer pour achever ces cons-
tructions, les capitaux qui leur seront nécessaires pour amener ce vaste

réseau à une exploitation intensive et fructueuse, sont assez considérables
pour ajourner de quelques années les conceptions nouvelle que suggére-
raient des osprits trop impatients, pour ne pas dire trop hardis.

Il serait sage, conclut le Moniteur, de remettre à des temps moins agités
l'organisation en Chine de création d'usines ou d'atelier organisés à l'euro-
péenne. Gardons chez nous nos procédés, perfectionnons pour nous-mêmes
cet outillage, abaissons, si possible, nos prix de revient et vendons aux
Chinois les produits manufacturés en Europe. Les statistiques commer-
ciales démontrent que les importations en Chine sont susceptibles d'un
accroissement très grand.

C'est à cette conquête économique qu'il faudra penser quand les nations
alliées auront imposé, puis reçu les réparations nécessaires à la suite des
événements en cours. Ainsi pourront prospérer les entreprises déjà créées;
ainsi fructifioront les capitaux qu'il faut protéger. Cette revanche n'exci-
tera pas les Célestes à la haine des Occidentaux qui les laisseront libres
chez eux. Que la Chine garde les coutumes qui lui sont chères; qu'im-
porte, si elle nous enrichit en achetant nos produits? KODAK.

LOGIQUE
Une ville romaine ayant été prise d'assaut par les Gaulois, les vain-

queurs s'empressèrenit de la mettre au pillage.
Un pi-être de Jupiter, s'adressant à un soldat qui emportait un de ses

vases sacrés, lui dit: " Vous ignorez donc les ordres de votre chef ; il a
défendu le pillage, sous peine de mort.

-Je sais, répondit le barbare, mais il m'a enseigné également le mépris
de la mort. " Et il emporta le vase.

SON HABITUDE
Milachin.-Vous savez que Taupin vient de perdre sa femme, et je crois

bien que le pauvre garçon ne tardera pas à la suivre.
Choutte.-Il a toujours passé son temps à suivre les femmes.

COMME LUI
Le passant.-Tenez, voilà 25 ets. Mais comment se fait-il, si vous étiez

dans l'aisance autrefois, que vous soyez aujourd'hui tombé si bas.
Le mendiant (aprè.s avoir empoché la pièce).-Mon bon Monsieur, j'ai

fait comme vous, j'ai jeté bêtement mon argent par
les fenêtres.

r cette pompe à air

... amener les poi
meilleur pêcheur d

AMABILITÉ
Bqf-Je viens d'a-

cheter une cage à serin..
T/o/:--Ah! tu te mots

enfin dans tes meubles!

DES VOISINS
Deux affreux voyous

comparaissent pour vol.
-Où demeurez-vous8

demande le juge à l'un
des inculpés.

-Je n'ai pas de do-
micile.

-Et vous 1
-Moi, je demeure à

l'étage au-dessus.

CHARITÉ COMMENCE CHEZ SOI
Lui.-Pour qui tricottes-tu ces bas-là I
Elle.-Pour la Société des personnes pauvres.
Lui.-Je ne sais pas si, en lui faisant parvenir

mon adresse, cette société m'en enverrait une paire.

A UN MEETING POLITIQUE
L'auditeur. - J'aime les gens qui s'engueulent,

mais avec des mots qu'on comprenne.

CHEZ LE CHARLATAN
Le client.-Enfin, la guérison est-elle radicale!
Le charlatan.-Mais, comment donc, monsieur, j'ai

des clients qui en
achètent depuis dix
ans.

IDIOTISME
Gatien.-Quel

bonheur d'être seul
quand sa bien-aimée
est avec soi.

FATAL!
Fabien apprend

qu'une femme or-
gueileuse, mais déjà
mûre, vient de tom-
ber en enfance.

--A force de se ra-
m cantoni . jeunir, ça devait lui

arriver observe-t-il.

' v
..Etoutez un peu! C'est ma vieille qui va ètre contente.
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FACES ET (IRIMACES

Luc.-Votre fameux Philocôme m'a fait tomber le reste de mes cheveux !
L'artiste. -Parfaitement!I Pouir (lue les nouveaux poussenît, il faut que les

BRU MAIRE
Sous4 sou joug, las de ployer, Un ruissueaut coulait tout prè,,
De gros pleurs sous la paupière, un gué clair (.omme une glace,
Je diq - Je vai-s me noyer. 'Près peu d'eau, fait ltit exlprè,
Elle dit - Prends ne pierre. Elle dit: - Changeons de place.

Je mi-s la pierre à mou cou ; Pi-q loin, dans vu entonnoir,
Mjlais le nî"ud fait, je l'accorde, Bouillonntaut avec colère,
Ne me serrait pas beaucoup. L'eau jïui-ait un graied trou noir.
Elle dlit: - Plire la corde. Elle dit - Voici l'ajlitire.

Je dis Quoi ! daens u tel puits 1
MaLI c'est la mort sans ressource!
Elle dit -Qui sait ... Et puis
Elle empoisonna la source.

-COURRIER FEMININ
Je lis ce qui suit dans une chronique récente de M. Mauvrac.
Voilà bien ce que je craignais... La science qui se méle de tout, sans

doute parce qu'elle a obtenu son concordat au tribunal de commerce...
s'occupe de la confection d'un costume féminin.

Nos grands couturiers n'ont qu'à bien se tenir! ... Les hygiénistes qui,
comme on sait, ne reculent devant rienî, s'apprêtent à leur faire une con-
currence d'autant plus redoutable qu'elle sera portée sur le terrain de la
science.

Il y a une chose à remarquer, c'est que les hygiénistes finissent toujours
par triompher.

Les hygiénistes sont comme les êtres surnsaturels que la peur enfanta aux
premiers âges du monde, et dont elle peupla le ciel et autre lieux.

Mais, revenons à la question dont je me suis éloigné.. .
Je disais donc que la science songeait à doter, au nom de l'hygiène, la

plus belle moitié du genre humain d'nn costume rationnel et sain.
C'est à Rome, berceau des Gracques (ne pas mettre Craques), de leur

mère Cornélie, et de tant d'autres personnes célèbres par leur vertu, que
cette idée a germé, au sein d'un congrès scientifique.

Les membres de cette hygiénique assemblée ont condamné la mode des
jupes longues.

Ils ont démontré qu'une traîne après une heure de promenade dans les
rues de la ville, renfermait les microbes de la fièvre typhoïde, de la phtisie,
de grippe, du tétanos, de la malaria et autres bacilles de moindre impor-
tance.

Vous voilà dûment prévenus, mesdames !... Vos balayeuses de dentelles
et de soie sent des semeuses de maladies !

Le remède, je l'ai dit, consisterait, toujours d'après ces messieurs, à
faire adopter par le beau sexe un costume qui n'aurait pas les inconvé-
nients énumérés plus haut, mais voilà le ic..Comment amener le beau
sexe à adopter, justement, le costume que j'ai qualifié de sain et (le
rationnel ?

Et n'est-il pas à craindre que le choix se porte sur quelque chose de

PILULES CARDINALES DU DR EDe M

plus irrationnel ot doe plus malsain que ce
qui existe actuelleillent, '

D'après dles lIV/aux garantis increvables
que j'aiL reçus dos biords <lu Tlire. le Coli-
grès sciolitili(lue terait partagéS n1 dieux

~4 clans dle force t peu égales.
Tandis que les unîs tiondraient pour lit

jîupe courte-ce mont loes modqérés -d'auîtres
voudraient aller jusqu'à lat culotte (lo bicy-
cdigte.

Pourvu qu'on n'aille pas jusqu'au Complet
~s d'automobile, avec l.a hideuse casquette, lat

devanît les yeux, accoutreinont, qui peut
S paraître rationnel, voiro même hgéîqof A mals qui rendrait hideuse Vétius Astarté

Quand je vois passer (les gens ainsi atti-
te en oxm'empêcher <le penser

O0 Progrèq, voilà bien <le tes coups
N, Le moniour et la dame dos te?#1s-1ei1 finii4-

sont pat ressembler à l'homme dos cavernes

Set qui comnpagne-avec les lunettes eîî plus..

triste

Iaiuns VC'stle Bossuet de0 la peinture

Y.-BD-Milet ?1 Pourquoi Bo.ssuet?
X.-A cause des irisons funièbres.

vieux tomibelt Le plia'- uVotre I lonnleur.
L.'jug'.-aisil y' a bien (les nmouchoirs

qui si) ressoîlîlemît dhans e bas ilonIe. .J 'vn

1IMIE OPINION
Le revérend (idyu.Vous nie devriez pa4 envoyer (les enfants vous

chercher de la bière.
Pal.-Vous avez raison. Ils Iliinent tellement, en route qîu'elle nî'est,

pas buvable quand ils arrivent

BONNE AMIE
Maîr'se d pesin.-li ien..Vousinottez du beurre damîs votre

thé!i
Pensionnai re.-Sacl ez que le fort doit aider le faible. IPu mioinis lit reli-

gion nous l'enseigne.

C'EST D)ONC ÇA
l'oIe -C'est de ilhuil.- pour les cheveux qu'il y a danîs rette houtville,

maman?'
La mire.-Non, c'est de la colle.
ZTolo.-C'est donc ça que je ne peux pas Ôter mon chapeau.

ECOISME
Laf rime, un soir de gaieté, trouve ulie mouche dans son ver~re et l'ex-

pulse.
-E..va donc, goulue, s'écrie-t-il, je boirai bien înon vin touît seul

HARMONIEUSE COM LUNAISON

0.1 VEUTI FAIfF DEUX IilI A LA~ F014.

POUR LES FEMMES ET JEUNES
FILLES FAIBLES ET PALES.
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FAC[LE A TROUVER

-Ti sais que je vais nie marier?
-'as posoible 1 ...
-Si ! et je parie que tu ne devines pas ce que fait nia fiancée ?
-Oh ! p.rbleu si ! .. elle fait une bêtise !

SOIR )'AUTOMNE

C'est un soir vaporeux d'automne...
L'airetin se ige en son beffroi -
la feuille tombe dans l'air froid
la dernière hiroudelle entonne
ses adieux et, fuyant ton toit,
emporte au loin un peu de toi,
dans le soir raporeux d'automne...

C'est nu soir vaporeux d'automne-
l'heure oit vont s'ouvrir tes volets
sur les horizons désolés...
Il jait froid (lans ton âme. Il tonne.
L. regret mord le souvenir.
- Le printemps peut.il revenir
dans le soir vaporeux d'automne ?

C'est un soir- vaporeux d'automne
il pleut sur l'amour amassé
toutes les larmes <lu passé.
Un lointain angelus ehantonne
et conduit ton songe embrumé
partout où nous avons aimé,
dans le soir raporeux d'automne.

Quand le soir vaporeux d'automne
enreloppe les reves morts
<le poignants et mauces remordqs
qwn<l le souvenir fait l'aumôme
au cœeur triste d'avoir aimé ;
mon désir nonte, inex
dans ce soir raporetred'automn,,e

LuciiEs î;t:

SAUVE PAR SON FILS
John Landen, qui fût l'un des plus célèbres mathémaciens qu'ait pro-

duits l'Angleterre, était fils d'un fermier des environs de Northampton.
Cet homme qui avait tout ce qu'il faut pour être heureux, une femme

aimante et bonne ménagère, des enfants qu'il chérissait, tomba tout à coup
dans la détresse la plus grande.

En une seule année, la grêle détruisit ses moissons ; l'ouragan déracina
ses arbres, et la mortalité se mit sur ses bestiaux ; c'était la ruine complète.

Pour l'achever, un ami, homme de mauvaise foi, après s'être fait cau-
tionner par lui pour une somme considérable, avait quitté le pays, laissant
toute la responsabilité des paiements à faire à Georges Landen.

Ce fut le dernier coup ; perdant toute énergie, le pauvre fermier se
laissa accabler par la douleur. L'époque fatale pour acquitter l'obligation
souscrite approchait, et la pensée qu'on allait le jeter en prison achevait
de le désespérer.

Sa femme, ses enfants, même le plus jeune, si gai d'ordinaire, se déso-
laient de le voir si abattu.

Pour l'ainé, John, toujours penché sur ses livres, car il ne pense qu'à
s'instruire, c'est celui qui semble avoir ressenti le moins profondément le
coup qui frappe la famille.

Cependant son ardeur pour l'étude semble augmenter encore ; il est
pâle, amaigri, ne prend part à aucun des jeux de son êge.

Il s'onferme dans sa chambre des journées entières.
Enfin, un soir, lorsqu'il descend se mettre à table de famille, son teint

est plus animé, ses regards plus brillants. Il embrasse son père, en lui
disant de ne plus désespérer.

Mais vers le milieu de la nuit, quand tout repose à la ferme, il descend
doucement, tire les verrous <le la porte ; le voilà dans la campagne, se
hâtant vers un but que lui seul connait.

Au matin, lorsque toute la famille assemblée se désolait, on entendit
frapper un léger coup ; c'était John. Il rassura ses parents, plus que
jamais il leur dit d'espérer, mais comme ils s'informaient des motifs de
son absence:

-C'est mon secret, leur dit-il, bientôt vous le saurez.

Le lendemain tombiit l'échéance de l'obligation. Qu'allait
devenir le pauvre fermier? Ses transes étaient grandes;
chaque bruit le faisait tressaillir.

Tout à coup des pas se font entendre au dehors, et comme
Charles, le plus jeune fils du fermier, se précipitait pour bar-
ricader la porte, de crainte qu'on ne vînt pour arrêter son
père: une voix dit:

-Rassurez-vous, je suis le comte Fitz-William ; dites-moi
si le fils du fermier, si John Landen est ici.

Aussi John se précipite vers la porte, qu'il ouvrit au comte.
-Monsieur Landen, dit celui-ci, en s'avançant vers le fer-

mier, votre fils est bien jeune, mais il sera l'un des plus
grands mathématiciens de l'Angleterre. Recevez mes félici-
tations, et en même temps cette récompense de deux cents
livres sterling, que la Société Royale lui a décernée pour le
mémoire qu'il nous a soumis.

Il remet alors une bourse pleine d'or entre les mains du
vieillard qui demeure immobile, stupéfait d'étonnement. Son
fils, un savant !... il le presse dans ses bras, et le comte ap-
prenant de quelle affreuse situation l'action de John avait
tiré son père, dit au jeune homme:

-Désormais, mon enfant, je me charge de votre avenir.
Les bienfaits du comte eurent bientôt réparé les pertes du

fermier; pour John, chargé d'abord de la direction des affai-
res du comte, il ne quitta cet emploi que deux ans avant sa
mort, qui arriva en 1790. Le comte l'avait fait admettre à
la Société Royale de Londres où il vécut dans l'intimité des
illustrations de cette époque, entre autres du fameux Hers-
chell, qui fut son collègue. L. H.

VARIÉTÉ DE PLAISIR
Mme Fab«en gronde son petit garçon qui rentre en retard

de l'école.
-Qu'est-ce que tu as fait encore I
-- J'ai regacdé un homme écrasé par un automobile.
-Je t'ai déjà défendu de t'amuser en chemin

UN DIPLOMATE
Elle.-Comme vous êtes dépourvus de sens, vous autres hommes. Dire

que depuis une heure que vous êtes avec moi, vous n'avez pas remarqué
mon nouveau chapeau.

Lui.-C'est la faute de votre jolie figure. Elle a tout monopolisé.

L'OBJECTION
3Ime Justin.-Pourquoi ne vous mariez-vous ras? Les peines et les

soucis sont partagés et...
Séraphin.-Et les joies aussi. J'aime mieux tout garder pour moi-même.

ELLE DOIT lTRE GUÉRIE
Galien.-Comment avez-vous guéri votre femme de la manie de vous

acheter des cigares ?
Damien. -Quand j'étais à la maison je ne fumais que ceux qu'elle

m'avait achetés.
ENTRE CONJOINTS8

Jl'nsieur.-C'est bien, j'admets que j'ai tort.
J/adame,-Ce n'est pas assez, il faut de plus que tu admettes que j'ai

raison.
LES QUESTIONS EMIAititASSANTES

Willie (su siàìme question).-Papa 1
Le, père.-Quoi, mon garçon ?
Willie.-Comment l'homme qui a nommé la première bicyclette a-t-il

fait pour savoir que cela était une bicyclette?

UN AVANTAGE

Moses. -Je préfère un chien à une femme. Quand il embrasse, au moins c'est de
bon cSur.

Pete. -Oui, niais quand une femme mord on ne devient pas enragé.
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UNE CITIQUE

Le per?-oqiuet.-Sans vous mépriser, vous avez une bonne oreille nmais une bien
pauvre voix.

LE DEVOIR
Aujourd'hui, je veux vous entr-etenir de la manière dont nous devons

accepter Ue devoir.
La vertu donne certainement à l'âme cette dîiuee sérénité qui résulte de

l'acconmplissement (le l'ordre moral, miais son exécution est souvent pénible.
Quand une hésitation se présente devant nous, quand deux routes s'ou-

vrent à nos yeux, quand il nous faut choisir entre dieux partis à prendre,
il y a en nous une sorte de consultation. Nous faisons appel à notre ex-
périence, à nos principes, et, après une lutte plus ou mîoins longue, nous
fixons notre parti.

Nous acceptons le devoir avec notre esprit: de ceci nous ne pouvons
nous faire un grand mérite, car c'est une opération intellectuelle, qui se
fait de par la logique nmênme.

Nous jugeons que tel acte serait mauvai-', et quel tel autre set-ait boi;
donc, etjforcément,, par une opération du jugement seul, nîous décidons que
le second doit être fait, non le premier.

Mais, remarquez que ,juger autrement serait folie ; il faudrait que dlans
notre esprit il y eût un défaut de logique pouir que nous n'appliquions pas
au choix des actes de la vie les principes immuables de l'or-dr-e et du (lcv('ir.

Mais, lorsque nous avons reconnu qu'il faut a lopter telle ligne do con-
duite, et que la conduite inveie est iminora le, avons- nous fait grand'choso ?

Non ; ce qu'il faut, c'est accepter le dev-oir- non seulement avec l'esprit,
niais enorcie avec le coeur ; il faut aimer ce devoir que nous avons reconnu
nécessaire, il faut adopter avec enthousiasme ce choix que l'intelligence a
dicté, il faut s'attacher à ce travail que la logique vous a montré obligal-
toire.

La révolte de l'esprit contre l'orjre moral est une folie, niais la ri-volte
du coeur est une faute.

Je sas bien que rien n'est plus douloureux que d'ainer le devoir pénmi-
ble, de s'attacher avec tout son coeur à une tâche qui vous rebute et blesse
vos désirs les plus ardents; mais c'est à ce prix seulement que l'on ac-
comnplit vraiment et complètement son devoir.

D'ailleurs, cet effort pénible porte plus tard sa récompense. Le dlevolir
qu'on a accepté sans arrière-pensée, sans conserver un e,ýpx'im' de s'y déro-
ber, stns chercher une issue pour fuir et s'en défaire ; le devoir que ilo
entî'eprend de réaliser avec tout son coeur, qu'en adopte sans3 regrete
sans réticence, revient pai' là nmême plus facile. Lorsque le sacrifice est fait
résolument, lorsque les yeux sont fixés obstinément sur la route ver-tueuse,
on oublie ce qui est étranger'; on concentre toutes ses forces -sut' ce poîint
et le travail devient cha-4ue joui- moins doulour-eux.

Aimez le devoir', aimez le sacrifice, aimez l'abnégation, c'est le seul nme-
yen dle ne pas faillir dans le rude chemin de la vertu. M. I.

RENSEIGNEMENTS
LA;NVDE RENSEIe-NFEN'm5NT -Pour'iez.VOU4 mue donner quelques ren-

seignements sur M. Lapoire, votre loîcatair-e? C'est pour savoir si on peut
lui accorder un crédit de cinq cents francs.

LA CoscmiE(.-I{um ! c'est bien délicat ces zkoses-là.
L'AcicNT.-Justement 1 on est si facilement tr-ompé. Voyons 1 ce M.

Lapoire, est-ce un homme rangé?
LA CONeIicaei.-Pour ça oui, il sor't à sept heures et demie du matin

pour ses atl'aires, rentre à sept heures du soir, et ne -esort plus. On se
demande même ce qu'il peut bien faire chez lui touts les soirs, car' enfin ça
n'est pas naturel...

L'Af:l-NT.-En effet... c'est bizarie. Paie- t-il r'égulièremenmt son terme ?
LA CONCIERGE.-Il le faut biien.. et d'avance encore. .. vous comîpre-

nez, un homme qui fait si peu de bruit, il n'aurait qu'à déménager un jout'
sans qu'on se doute de rien.

L'Ao:IEs-r. C'est vrai.. avec dos gens comme ça il fau~t se 1étier. -
t-il des dettes? vient-il (les créanciers pour lui î

L.\ oeIiE.Mi non, vous pensez liiei qlu'à un lîcînnile do0 cett
espèce o110 fait pas (le crédit!

L'Ac :sr-Naturel lement, sa mine n'inspire pas confiance
Lx. Cociî: !-l il est Propre et correct etreenet..oui,

mais eni dessous- a-t-il seulement une chemise.
L'Ac ENr. -Peut- èt ro pas mêmo do cliatusset tes.
L.ACsrîî ~.Cranîet ont ne peut eni douter.
L'Aî;iE-T.--Et dire que voili dles inidividus qlui sollicitent dles crédits

de cinq cents franc.,. Reçoit-il b;eaucoup de lettres? de Journaux
LA t'o\ci EEG E ý-Ah !ouiche, pas un seul journal, les hoimmies (le cet

acabit n'aiment pas les feuilleton,., ça doit leut- rappeler deo sales histoires
persotinelle8. .. et quant aux lettres, trois ou quatre par' an% tout aut plus
et Sans aucun intérêt,J I) uis4 Vous le dire. Vous saveZ qutand 01n a dles
iiianig;tnces sur la coii3'ience on nec correspond pas beaucoup, ont ,e ilélie
de tout le monde, même <le sa concierge.

1,'.A(: EN-r-Et c'est un mnisérabîle pareil qui a le toupet dlo demander du
crédit.

L.,, sîîîic. u voulez vous ! C'est toujours comme ça, les plus
malhonnêtes ont le plus d'audace.

L'A:N-r-Etce sont les honnêtes gens <lui CII pâtissent..
LA CoNCI m~in.-[lreuseniemt que nious sommes là ntous autres, braves

concierges.

El'le.-Croyez-vous à l'amnour à première vue?
Inui. -Assurément. Supposez-vous qu'un homme quni aurait le dont de

seconde vue deviendrait amoureux ?

TRUC IFILAlL
L'assistante -Que vais-je faire (le ce vilain chapeau de l'avant-der-nière

saison 1
La patroiie.-Mettez dessus une carte portant les miots : " )eî'ier

modèle parisien " et exposez-le dans la vitrine.

QUAND) ON PREND DU GIALON
J[Iaman --'I'ommny, que ferais-tu si je te donnais une belle ol-aîge
TIornmé (trois aus)j-Je désirecrais que tu m'en donines une autre.

COMPLIQU È
I'li-n-Votre horloge ne ni'a pas l'air lîkmî oit ordre.
.Juliet.-C'eqt faîit exprès. 1l m'y a qne moi qui y comprenne. P>ar

exemple', quand les aiguilles marquent midi, c'est dieux heures qui sonnelit
et je -ais qu'il est sept heures moins vingt.

DUP 1-:

7 î

M r- J h l

La ttnte. -4.lu'zs-tut à rirc, 'l'ti.
'Ido.- -.je pensais, taitte, que 0)si tu étai4 l tiamée ct Illie .4i tii avais %ilu bébé, comibien

il %e comlisdêrerat- dupé emn te Vý'3-amit.
La Ui~--'niii cela?
'l','o. -b Est-ce qu'il nie tu jîroiidu-ti pias purm sa rni'u-î
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1 t 8U L;rA'l' D'U N EMN P ÊT 1 t- Et ,NT

ESMISSIONNAIRZES DU BON DIEU
I n ene e't tel e7ti,,ît, cheveux tloîî.t, ai?- mliît,

b)u 1i senftieis il. arts diiii élégasnt Jardin,
Joîuait à (.",lé 'le su mèére

1 h'cille, pap~illon, hironidelle lég,:,<
l'>oqiui tour fi tous- ses douces questions

-Pourquoi dlonc, dîqaitil, trai-aitle ainsi l'atheille
A1-c c l'îudti 4îoie/*ts MiJoýf1eu.V fi l'oreille ?,.
P'ourquoiu ceAiulde oîse'tît,s(tns quî nous contp-eni ons
tComment, il ines itruit, î-er-tt-îl nous. aîpreiîIre
Le stu ltp-iiûipsisjmiss éiede'
Rt Ci! lbeait î)'Ipd1oll, pourqjuoi flone un momtent
Peîins un 'titi soirui.i-ot-il sants moitt-et !...

Et~ lat nièrc ià do ii'une voix grave <'t tenudre,
Ihîi''ît <i'îîît, filsaî nele.o

D«n 'li ,P ré-l queleftit entlendre,
l'eliîîis Iii', île brioduit àl'o'nd,,e <L'un !,nissoîî

eua"II' i bourdonnant Sa, gentille diaicnsou,

Arietsîî,us (rat rail , pi-,lus en îles jeux l'utiles.
lhio'ltait printemps, à sont îild le r-etour,

A1 u pauiîrre laboureur, triste et dans l'indigeuce,
l'rouîrt uic jours heureuxr, ramènesprîe
<,)uili, du S iqiu'uî- eultl-'tu-e il accusacit l"îamour. .

inseMcte add, na.quutîe ti/rm hrq'ualile

Dormaneît <tan9 fun co-on, parle à nos ca-ni-s duun.sa
Des élue, bien-aimtés que nlonus avons perdusi.:
Rit vain sont-ils couchés sous le gazon humide,
Toius r-ever-ront encor- 'azur brillant des cieuxI
Un Ji-éle papillon aux palpitantes ailes
Nou-e dit qui'il., renaîtront, comme lui, radieux,

Et oît- jmets vinqeur de dp-cuesmoi-telles!..

Ilt jeus-le, mou enfanit : toute chose ici- bas
A su t/lt-le et s'oit but, sot éloquent langîage.
Nous tr-ouvons <les conseils à c-ha' cun de nos pas;
HIeur-eux celui qui sait intfuaire bont usugeI -

Vois-tuc, là, dlevant toi, cette fleur gi-eln
Elle q//i-ai1 ses bouquets unt soleil dut mutin

Alituipoutrjoir de la chaude luinil i-e,
Elle iudiîe <tît couchant sa guirlandi: légère
Et (le ses dloii.r parfums sentle eceerek le soir..
Que cettefjteîr, nion lits, t'eit-'eiye ton devoir,
Car elle est (lit chrétien le mnodèle et l'image;
Sa moideste couileur- n'attire point le,; yen-r,
NYoit pus qu''e le v'elours dle -soit ude feuillage
ATuis s. putres sen4teurs., s'e.ralent i-ers les cieux
Comme l'élan wecret d'une arîlcute prière-
Dut Seignieur elle suit et cherche lu luièjre
hiie-la, Chéri ; cr-ois soit mulet conseil
Le soir' quand tît t'i-iilors, dés., l'aube il tont réveil,
Tiournie vers le boit Dieu toit c'rur et toit visage ! .

Baronne in, P,%t;Es.

MADAME MAMAN
To'<ute petite, aux sor tics d'cole, elle avait commencé à le regarder, le

genitil. Quand ello sut les troubles d'tnourel oivi nbu un
dleaut de %es vitr-es, lui envoyant (les y-eux un baiser qui n'arrivait pas. Et
elle gr-andîit avc cette pensée. Fl dlevinît l'Etm-e de son oeur, la vibration
(le sont rêve de vierge. Lui n'en sut jamais rien. C'est un crime pour une
jeune fille (lui aime d'en laisser- voir la nmoindre chîose. Elle n'a l'espoir
qu dl'êtr-e devinée.

Elle ne le fut pas. I partit, resta (les années au loin, puis revint. Mais
sur won lbras se penchait une jeune femme tout chai-mante. *11 était mar-ié.

D ans lu square où elle venait par-fois s'asseoîir avec un livre, elle aper-
ruîmt, une après-mtidi, jouant prè-s (le son banc, dIeux tout petits gardés par
une grosse Normuanide. Elle, (lui aime tant les enfants, demanda à la
bonneo:

-A qui sont cesj.olis petits choux. 1.
Et la répouse lit incliner- sur le livre Fien tin pi-ofil du blonde..
C'étaient les siemus.
Le lendenmain, il,, y étaient encore. Elle les appela:
-Vous un'avez, pas3 pour- cle moi, nî'est-ce pas I. s4eye-VOUs' , tenez -

Elle les pit, un sur chaque genouu, et, dans la tiédeur (les boucles, elîle
les reardlait, très attenidrie. Eux se laissaient faire, avec la famîiliar-ité
facile îles enfants. Elle demanda:

-Ciimient voîus appelez vous L.
L't, d'eux répondit
-P'ierre. ..

Elle tressaillit. .. Son nom. ..
Ce fut celui-là qui eut le premier

baiser.
Depuis, elle vient tous les jours

N s'asseoir surIe banc auquel ils jouent.
Tous les jour.s, à l'heure où elle sait
voir. apparaître à la grille du square

*les manteaux bleus des chers petits._
Eux la connaissent bien, la gentille
madame, et sitôt qu'ils arrivent, ils

~; courent l'embraser. Ohi ! ces lbaisers
de ses enfante, l'étrein te de ees bras
potelés, dans laquelle il lui semble
retrouver un peu de lui -même...
Voilà bien ses yeux, sa fossette au
bout du menton... Qui sait s'il ne
lui en arrive pas quelques - unes, de
ces caresses qui vont toutes à Lui ?...

Elle est devenue leur amie, aux
~3 deux enfants, leur confidente, Il ma-

dame maman", comme ils disent, as-
sociant leur tendresse et leur res-
pect. Des images, des bonbons, elle
apporte toujours quelque gourmian-
dise. Et les petits ne se demandent
pas qui est cette jolie dame incon-
nue qui les embr-asse, qui les gâte,
et qui les suit si longuement des
yeux quand ils courent dans le jar-
din rouillé...

La fragilité des feuilles neuves
vernit le square d'une joliesse de bi-
belot. Et c'est d'une gaieté délicate,
cet éveil des clartés tièdes, avec en-
core des frissons sous branches, des

impressions frileuses qui afl'raîchissent lei premiers so-
leils.

Les allées recommencent à s'emplir de menus pas,
après cc si longt hiver où les petits ont tant toussé... Et
de nouveau, les larges rubans des nounous remuent sous
les frondaitions frêles une lente promerale multicolore.

Elle, sur son banc, s'est rassise.
Mais pourquoi ne viennent-ils plus, les petits mi-

teaux bleus? Pourquoi eux seuls manquent-ils, quand les
moineaux du square sont déjà tous revenus?

Une angoisse la poigne:
-Non... ce n'est pas possible ...

Et, chaque jour, elle épie la grille, anxieuse...
Une joie. Cea sont eux...
Trous les deux. Mais leurs chères petits mines s'en-

deuillent dans un manteau noir.
Ils marchent, très graves, comme saisis et effarés en-

core par le recueillement de la maison devenue triste
tout; à coup, le crépuscule des volets toujours poussé.s,
les repas vite finis où l'on ne parle pas, et le coucher <lu
soir où mamnan ne vient plus les embrasser, au lit. Et
c'est attendriss3nt et très drôle de les voir s'en aller
ainsi, se tenant la mnenotte, figés dans leur étonnement
triste.

Elle va se lever. Mais à côté d'eux, elle aperçoit leur
père. Lui. Il est tout en noir aus&,i, un large crêpe au
chapeau.

Elle e4t donc parti(,, la jeune femme qu'il avait aine-
née de bien loin, et qui se penchait sur son t i-as, toute- charmante..

Et pas la moindre jalousie ne lui reste contre la morte.
De loin, ils l'aperçoivent, mais ne courent pas vers ses baisers. La pré-

sence du papa, leurs costumes noirs danq lesquels ils ne savent plus courir
les intimident, les immobilisent dans une gêne inconsciente et gauche. Ils
la montrent seulement du doigt à leur père, qui salue sans s'approcher.

Et quand ils sont passés, elle reste sur son lianc, alFeei'sée, avec un
mauvais coup de froid au coeur. Une sensation d'abandon, de brusque
sollitude, l'étreint toute, l'alanguit en une lassitude, les bras tombés, avec
cette jolie pose souffrante de femme triste. Urie jalousie la prend contre
la morte, qui a emporté tous les baisers de ses enfants, probablement aussi
tous les siens, à Lui, tout le coeur de son êtr-e.. . Tantôt, en devinant le
drame intime, elle n'avait vu que ce navrernent de jeune mère regardant
ses bébés pour la dernière fois. Sa sympathie de femme frêle et blonde
était allée vers cette autre femme frêle et blonde, peu à peu penchée, puis
emportée, en pleine tendresse, en plein bionheur. E t par des allinités
mystérieuses de tempéraments identiques, elle lui avait donné toute sa
pitié, à la disparue-son coeur avait suivi le cercueil enlinceulé de roses et
de lilas blancs.

Maintenant tout cela n'est plus. Elle ne pense qu'à la rivale, qui lui a
volé l'aimé, à qui appa;rtiennenit les enfants qu'elle voudrait être siens, à
la très détestée... Et sa volonté d'être bonne reste impuissante devant
cote impression malsaine qui trouble sa sérénité.

Peu à peu, les jours suivants, les petits revinrent vers elle. C'était
comme un recommencement. W)aboî-d les timidités dles premiers jours, puis
les familiarités croissantes, jusqu'à la joie de l'amitié libre et complète. On
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eût dit que le drame, encore incompris, fixe seulement par des détailk exté-
rieurs, avait saisi leurs pauv'res petites vies fragiles tellement, quc c'était
comme si elles se fussent gelées tout (l'un coup dans le grand froid do la
maison, et qu'il leur fallût à présent recommencer de naître, dans l'éclosion
nouvel le de leurs intelligences et de leurs tendresses.

Lui accompagnait tous les jours £es enfants au square, ma.is sans s'ap-
procher jamais. [I1 saluait de loin, un coup de chapeau noir et triste...

Un après-midi, elle le vit entrer dans le jardin seul. Il parut chercher
(les yeux, et l'ayant aperçue, il s'approeha du banc où elle était assise. Elle
feignit de continuer à lire, mais, ses doigts tremblaient sur la page ouverte.

-Mademoiselle. ..
Il était devant elle, tout en noir, ce nîoir rigide des deuils récents.

C'était la première fois qu'elle entendait sa belle voix grave.

-Je vous demande pardon, mademoiselle, deoce que je vais vou.s dire...
Ce n'est guère conforme aux usages. .. Mais vous ("tes au-dessus des con-
ventions... Mais enfants m'ont si souvent parlé de vous.. . Ils vous aiment
bien. ..

La voix baissait..
-Vous savez qu'il n'y a plus de maman à la maison. .. Voulez-vous

remplacer celle qui est partie'?..
Il lui tendait la main.
Elle ferma les yeux, engourdie par un bonheur étrange, qu'elle n'avait

jîamais soupçonné. Et elle restait surprise que cette immensité de joie qui
lui paraissait venir de très loin, de pays inconnus, qui emplissait l'espace,
puis coulait en elle remuant son être, délicieusement, pût tenir dans son
tout petit cSeur, où elle se fondait dans une inconscience exquise.

Elle mit sa main dans celle du très aimé:
-Merci, dit-elle. .. Vous êtes bon... Je suis heureuse de ce que vous

venez de me dire...
Encore elle ferma les yeux.
-Maip, si vous le voulez bien, je serai votre amie, simplement. .. Et

pour ces chers petits, je resterai madame maman. .. Cela va mieux ainsi.
Car brusquement, au milieu de sa grande joie, elle s'était rappelé sa

sa mauvaiý-e pensée de l'autre jour, sa jalousie contre la disparue Elle se
dit qu'à vivre danîs cette atmorphère où l'autre avait été chez elle, où flot-
tait encore son parfum de blonde, à. frôler à chaque minute ces objets où
restait un peu de la morte, dans un contact cont'nu de leurs deux êtres,
sa jalousie la reprendrait peut-être, qu'il y aura des froissements, des éner-
vementsq, une lutte avec cette existence impalpable contre laquelle elle se
heurterait toujours - et que Lui non plus ne serait jamais sien tout
entier, car aucune puissance, aucune tendresse ne pouvait t mpêclîer l'autre
davoir été, et qu'il est aimée.

Elle pensa q u'il n'est pas possible, de retourner en arrière, et de retrou-
ver intact l'i passé. Ça ne se recommençe pas, la vie...

Alors, comme le soir tombait, elle quitta le square, et s'en fut lentement
-à pas de veuve, très lasse... JEAN M1ArEliNE,

AU MOINS

Ce petit rageur de Fabien fils qui a en de nombreux duels, rentre hier
chez lui après quelques courses, crotté comme un barbet..

_-Comment, proteste sa femme, toi si prompt à relever une injure, tu
ne peux pas seulement relever le bas de tort pantalon !

RÉSULTAr D'uN rimPùT'REm ENT -fSui

MÉ DISANCE
Es1e/lla - On <lit

que Mýlle Fabien a
embrassé un homme
hier soir'.

Etnilf'. -- C'est moi.
Estelle.- Comment

le savez-vous ?
L'inle.-Jo la tiens

do ses propres lèvres.

CHEZ LE BAR-
BiIER

Le l>avbier. - La
barbe?!

Le chiauve.-Non,
le cheveu.

L'INVERZSE
Pierrot. - Puis - je

t'embrasser 'I
Pierrelle. - Non,

je crains trop les mi-
crobes.

Puér-oi - Alor-s
embrasse nîoi. Je ne
les crains pas.

Il i IV

fNOUR enverrons Giratuitement (les Indications; coiitpl.,-îes
pour la repoussei dc@ cheveux Pur les critncs les plus c-ilMERVEILLEUSE DÉCOUVERTE aduI ', vsiet boutons qu fretr sclpe . )j

SITUATIION Cil 'lIQU I'ý

AU CLU Il V01r-i. -Maintenant jo puis passer au ile-xsurt.

On parle d'un in-
venteur.

-Ce jeune homme a (les idées, mais il manque de capitauix..
-Ne croyez-votui pas plutôt que ce sonît ses idé~es (lui in .niqtucît..

d'intérêt .

sUFplu. UR
6'éleStiu-Pd rie-moi <le cela H[ier je suis sorti aVCC ina felltîti et j'ai

laissé mua bourse à lat tmaison.'
JP/slidor.-Je, te bats. Je suis sorti avec mon ai-gent et j'ai laissé~ iia

vieille à la maison.

cEi QU'ON MAN(IH
Les médecins anglais en ont de bonnes.
Un Esculape d'outre-Manche vient de faire (les rcc-lisau sujet de

l'influence de la nourriture sur le caractère (le l'hmommei. EL. voici .4es con-
clusions

Un homme qui, pendant <les mois, se nourrirait xliviiit<eb'u
deviendrait énergique, courageux, voire audacieux.

Celui qui ne manger-ait que <le la viandel (le porc tourn-merait au pessi-
misme.

Les personnes <lui ne consonmeraient que <lu rouit tombecraienit foi--
cément dans un état <le iéla",colie iîîléfiiisal'le.

L'absorption continue!He <lu veau est égaieieit néfaste. Les nfoi-t-urs
de cette dernière viande tend re 'e-
(lent à la luriiguio ton te iro et
toute Oèitrc. <n a Ilme, paL-
raiît-il, renmarqu é que les niai-îs qfui
se laissenit battre par leurs feimmres
aiment le rôti deo veau.

l'usago du lait et, dles qe'imfs est,
recnîtrardéà toutes4 les daies dlé

8irctiffl. d'unir lit grâce et lepi.
L'ablus <lu heuri-ion'ud Ieia

<lue et produiît r aîépulsion poli'
les eXerc(ices plîYSiuiîie.

L'hlio qu10 ~ii trtavail b eauicoup
inttélectuelleiiieît, lnvriai t mîanger- le
pIn-4 de pomimies d0 ferro possible.
L'es poîiîilles (le terre enigendrienit
l'enilnui et lat pairesse.

Fiifin, poli- ,-oîseî-vc- lat imiiîoi r,
jusqu'à 'g le plu<s rvi<-,ai i11o

sei-ait sneilleurî que lat iiiouiail,'.

Et mai innant-, si vois leVlic vilu/.
pasq le cr~oire, cssayl-Z.

f,îu.-MVisi, miadlemioise'lle, Vous
ne inini ez pas 1

l~h'-- oiî moiunsieuir Tr-udueau,
pas enicore.

L «. -- ('es Ii<ii, j'attondf ai.
Elle. sous l'01ii1e01
Lui. Noît, sous le cliario

Une humîiliationî peut dovenir fu-
nextc à celui que la fici-tt faisit.t
marcher droit.

C"tte composition rend ktlb<s ,-iîeox de,,

1101AILL & DUIRY. 85 rut Su-JMcqutu. Montreai.
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ANGLAIS CONTRE FRANCAIS.

~z~ç-

* -~

- à~

)es cadavres cloués en eroix sur le plancher, portent les traces des~plus odieuses mutilations.

Une frégate française, revenant des colonies, aperçut, un matin, après
une nuit de gros temps, un brick dont l'allure étrange, la marche insolite
furent pour les matelots un sujet d'étonnement. Il se laissait gagner de
vitesse, sans que rien à son bord indiquât la présence d'une créature
humaio.

Malgré cet aspect insolite, la frégate s'approcha de cet étrange bâti-
ment, avec les plus grandes précautions, car ces apparenets <le calme et
d'abandon, souvent trompeuses, constituaient une ruse habituelle aux cor-
saires et aux croiseurs des deux nations. Pour tâter le terrain, notre
compatriote lui envoya un coup, puis plusieurs coups de canon à boulet ;
mais nul pavillon ne s'éleva à la coi-ne du navire désorienté, que le vent
poussait avec une vitesse infernale. Un silence funèbre continua à
régner à son bord.

Intriguée, la frégate lui envoya une volée entière, sans plus d'effet
quand la fumée se fut dissipée, le navire voguait toujours aussi placide-
ment, semblant secouer sa mâture à travers laquelle venait de passer une
grle <le projectiles.

Pour le coup, les marins, superstitieux par nature,se sentirent inquiets,
impressionnés. L'apparition du Vaisseau fansme, du Vo/igeur hollandais,
revint à l'esprit (le tous, et les plus braves d'entre ces vieux loups de mer
ne purent s'empêcher do frissonner de tous leurs membres eri voyant ce

bateau -spectre plonger
et replonger dans le re-
mous des vagues, au mi-
lieu des éclairs et du
fracas de l'orage, car la
tempête avait repris de
plus belle.

Cependant, le com-
mandant, moins acces-
sible aux légendes ter-
rifiantes chèresauxhom-
mes de mer, continuait
à donner la chasse à son
mystérieux et silencieux
adversaire. Celui-ci fa-
yait toujours, avec, par
moments, des bonds dé-
sordonnés, indiquant
qu'il était désemparé.
Puis soudain il se cal-
ma, rabattit sa vitesse
et s'arrêta. Il en fut de
même de la frégate.
C'était une de ces ac-
calmies subites si fré-
quentes dans les para-
ges équatoriaux. Alors
les embarcations furent
mises en mer et les hom-
mes de l'équipage d'at-
taque, armés jusqu'aux
dent, de crainte de sur-
prise, s'avancèrent à for-
ce de rame vers la proie
qu'ils convoitaient., en-
core que le cœrur battit
à chacun bien plus fort.

Les approches de ce
sphinx flottant n'étaient
pas faites pour détruire
ce malaise. Il ne por-
tait ni nom, ni indica-
tion et à ses mâts, par-
mi les voiles déchirées
et les cordages ballants,
s'esquissaient de fantas-
tiques silhouettes aux-
quelles un soleil de feu
mettait des auréols em-
brasées. Arrivées sur le
brick, les embarcations
le hélèrent ; mais au-
cune voix, aucun bruit
ne répondit à su; appels.
Un silence morne con-
tinuait à régner; il sem-
blait reprocher à nos
marins de venir trou-
bler un repos éternel.

A ce moment les plus
braves sentir nt une su-
eur froide leur inonder
le visage. S'il se fut agi
de monter à l'abordage,
au milieu des balles, des
boulets, des sabres, des
baïonnettes, des piques,
des haches, ils se fussent
disputés à qui marche-

rait le premier ; mais en présence de cette masse inerte, qui ne se défen-
dait pas, tous éprouvaient une terreur indéfinissable.

Cependant, après quelques hésitations, les officiers donnent l'exemple.
A l'aide de gaffes, ils se hissent sur le pont du brick, suivis de quelques
matelots..... Un long cri d'horreur retentit En dehors des traces indica-
trices d'un combat acharné, de larges plaques de sang figé couvrent ce
pont, plaques de meurtre et non de bataille, plaques de massacre, hérissées
de cheveux et de débris humains. Dans la mâture sont crucifiés des cada-
vres, hachés de coups, méconnaissables sous l'état de putréfaction où ils
sont.

Dans la batterie, le spectacle est plus hideux encore. U: e trentaine
de cadavres sont cloués en croix sur le plancher, aux parois du navire,
et tous portent les traces des plus odieuses mutilations. Sur quelques-
uns des mots ont été écrits en anglais à la craie, - mots de haine
et de fureur, de menace et d'insulte. JAcQFs PETrE'x.

LA CAUSE DF LEUR GRANDEUR
Plusieurs les plus grands hommes du monde ne sont célèbres que parce

qu'ils partagent leurs joies avec les autres hommes et gardent strictement
leurs chagrins pour eux-mêmes.
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LES BOIS ET LA LUNE
Vieilles croyances, préjugés ou réalités ? Il est indiscutable que les bois

abattus ou coupés en hiver se conservent infiniment mieux que les bois
abattus ou sciés en été. La raison en est toute simple. La sève ost l'élé-
ment corrupteur de l'arbre ; rien ne se décompose plus vite que la sève.
Or, il va de soi qu'en été les arbres sont gorgés de sève et que, par cela
même, une fois imbibés au maximum, ils auront toutes les chances pos-
sibles de s'altérer quand on les jettera par terre. En hiver, la sève est très
ré luite et les probabilités de conservation portées au maximum. )onc, il
faut abattre en hiver, en janvier-février, avant que la vie végétale ne re-
prenne et mette la sève en mouvement.

Tout cela est logique et bien connu. Mais on prétend aussi que la lune,
comme le soleil, joue son rôle. D'après la tradition, il convient de n'abattre
les arbres qu'au déclin de la lune. Cette affirmation n'a pas de sens dans
nos régions. Car, du moment où il est entendu que l'arbre doit être coupé
en hiver, précisément parce que la sève fait défaut., ce n'est pas la lune
qui, pendant les temps froids, pourra agir d'une manière ou d'une autre
sur un liquide absent. ILinfluence de la lune, sous nos climats, est nulle
et ne supporte pas le plus petit examen.

Mais tout est bien diff'érent dans le zône tropicale où l'hiver n'existe
pas. La sève des arbres circule en abondance. Les forêts vierges sont
d'un vert sombre en tout temps, qui témoigne de l'activité de la végé-
tai ion. Or, la lumière est un excitant énergique de la croissance des arbres
et de la circulation de la sève. La lune nous renvoie les rayons solaires, et
sa lumière peut exercer certaine action. Est-ce possible 1 Certes ; car nous
avons fait sous l'équateur, à plusieurs reprises, des expériences qui sem-
blent confirmer l'action lunaire sur les plantes. Desgraines diverses furent
semées à la nouvelle lune, dans le même sol bien entendu, donnèrent de
de petites feuilles qui poussèrent plus vite que celles que j'avais mises en
terre à la pleine lune. La croissance fut notablement plus marquée pour
celles-ci. Or, les premières sortirent de terre précisément à temps pour
recevoir 1 s radiations lunaires Les secondes au contraire, quand elles
eurent germé, continuèrent à végéter dans l'obscurité. Le fait s'étant
reproduit plus de cent fois Eans exception, il a bien fallu en conclure que
la lumière de la lune exerce aussi de l'influence sur l'accroissement des
végét aux.

Pour la même raison, il est présumable que la circulation de la sève des
arbres feuillus doit être activée par la lumière lunaire et que par suite, il
y a inconvénient à couper les arbres pendant la décroissance de la lune.

Nous trouvons, dans un Mémoire lu dernièrement devant l'An-érican
Imtit-ite of Mining Engineers par M. E-R. Woakes, de Panama, une
confirmation de ces vues conformes aux vieilles tradlitions. M. Weakes a
fait remarquer à ses collègues que son pays est complètement couvert de
forêts ; mais que la moitié des arbres est à peine propre à donner des bois
de construction et qu'un quart n'est même ras hon à brûler.

" A moinq, dit-il, que l'on n'abatte les arbres à la fin de la période décrois-
sante de la lune, ce bois commence à pourrir dès qu'il est coupé, ce qui
t ent probablement à la rapide fermentation de la sève qui est supposée
circuler en plus grande abondance pendant la décroissance de la lune."

M. Woakes ajoute:
" Cette assertion fera rire mes confrères; mais cependant, il n'y a qu'à

se livrer aux expériences qui répondront nettement et sans laisser le moin-
dre doute aux esprits les plus prévenus. Les bûcherons américains qui sont
venus en Colombie et n'ont pas voulu écouter les gens du pays, ont dû
reconnaître que presque tous les bois qu'ils avaient débités pour installer
des appareils de broyage de minerais étaient pourris avant que l'on ait pu
s'en servir.

Il ne faudrait donc pas rejeter trop vite les vieilles t raditions qui peu-
vent avoir un fonds de vérité. Les faits valent selon leur interprétation.

HENRI DE PARVILLE.

VOILA!
Gatien, veut marier son fils, mais celui-ci ne paraît nullement enchanté

de la proposition.
-Enfin, dit Gatien pour le

DEVINETTE convaincre, qu'as-tu à craindre
du mariage, ce n'est pas la mer
à boire, va !

(.atien fils, piteusement : en
-Non, mais le plus souvent

c'est la belle-mère à avaler!

EXEàMPLE...
Décanillard à un de ses amis:
- Quel est l'animal qui se

contredit le plus ?

JIý -C'est le rat.

-Oui parce que le rat dit
blanc et le rat dit noir.

4 AMÉNITÉ CONJUGALE
Mlonsieur.-Quel parfait im-

bécile j'étais!
Madam.-Mon cher ami, ne

Cette vilaine cocotte s'est sauvée. Oit sois pas si orgueilleux : il n'y a
diable a-t-elle pu se cacher? pas de perfection en ce monde.

PRÉCOCE FIANCE

Bii.-Il est question da ns le quartier- que tu vas te marier lioent 't?

Séraphn.-Ie'n oui, nion vieux ! J'en aissez le faire les commissins.

1iOP10Os DE RUE
Entendu durant les dernièrcs chaleurs, chez I leari & I larrison
-Evidemment, cette lunette rapprocho eolossah ment la lune...
-On aurait mieux fait d'inventer un appar il pour éloigner un peu le

soleil 1
UN COUP DE )ENT

Elle.-Elle a l'intention le s' n aIler à l'étranger.
Lui.-Pour complèter. son éducation ilmusicale', jo suppcso ?
Elle.--Non, pour la commencer plutôt, je crois.

EN SOIREE
La dame.-J'ai cru remarquer, M (atien, que vous ne motiez jafiais

qu'un gant: pourquoi cette manie ?
Gatie.-J'ai perdu l'autre, madame... il Y a cinq ans.

BONIlENT
Entendu à la porte d'un mus<um :
-Entrez, mesdames et messieurs, venez voir l'homme sans bras. C'est.

une merveille ! Il n'y a qu'une choso qu'il ne puisse pas fairo avec ses
pieds : c'est de mettre ses gants.. .

TOTO M ECONTENT
L'oncle.-Comme ton petit frère est pâl0o, Toto...
Toto (/dche).-Rien de surprenant. Ils ne lui ont donné que du lait

depuis qu'il est au monde.

A 'IORIKN8 E
Ne jugez pas un homme par les habits qu'il porte, mais par lo compte

qu'il doit à son tailleur.

SON POINT l>l'E VUE
Le père.-Sais-tu pourquoi je m'en vais te donner lo fouet ?
Le garçon.-C'est parce que vous etes plus grand quo moi.
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Plusieurs Personnes Souffrent du Chioiera.

Pour se guérir elles prennîenît plusieurs différents remèdes, surtout ceux qui

tendent à enrayer la diarrhée ordinaire.
E i agissant ainsi elles perdent de vue le fait qu'elles n'ont pas élimiiné des intestins

Ics poisons qui ont causé la maladie.

Abbey' Eiftemsceîît Sait
pris dès les premières phases de n'importe quelle maladie d'estoniie et des intestins, les
tiebarrasse dle ces substances empoisonnées et empêche et guérit toutes telles irréguilarités.
Pris comme iiedicaînent ou comme breuvage, Abbey's Effervescent Salt, est meilleur et
plus hygiénique que n'importe quelle eau mi4lérale et coûte moins cher.

Un pamiphlet expliquant les nombreux usages pour lesquels cette préparation sans égale peut servir

sera cxp&Iié franîco par la poste aux personnes qui en feront la deniail .e à The Abbcy Effervescent

Salt Conîpany, Jiimited, Monitréal. .En vente chez tous les pharmaciens à 25e et 6oc la bouteille.

Mf. 'Ioupin (avec l'ait- de sucperio-
rité que les hommnes q/ai'cieni quand ils
parIlrni de questliou d'intérêt public à

!curemm).-e marché de la mon-

ie 'Ioiquin iteropit.C
Ille fait pense...

Mf. ''iiu-Ofait penser à quoi,
toi, uni- femme ?

Minme 7I'opin.-Que tu le m'as [l'ts
encore doîné lit monnaie din marché.

"International Limited," via
Grand Tronc

Service rapide sans égal. Laisse Mon tréal
tons les jours à 9.00 heures a. m., arrive à
Toronto à 4.25 heures p. m., Hamilton,
5.25 heures p'.i., WVoodstock, 0.45 heures
p. mn., London, 7.20 heures p.ni., Chatham,
8.55 houres p. m., Détroit, 9.30 heures P. M.,
le intme jour; Chicago, 7.30 heures a.m.,
le jour suivant.

Expressi de nuit rapide pour Toronto, Dé-
troit, Chicago et l'Ouest, 10.25 heures p.ni
excepté le dimanche ; le dimanche, laisse à
8.00 hieures p. ni. Bureau les billets pour
la ville, 137 rue St-Jacques.

tOc
402 Pages, 402

L'administration dut SAMEDi a fait ti
rer une seconde édition de l'émotionnan
ouvrage de Pierre Salles:

a - Umaàh

JUSQUJ'À EXTINCTION

ploo l isppa, qu'est-ce (Ile c'est qu'un bon quart d'heure?
Le yur.Evînvingt minutes.

il

On causait constance et patience :
-Moi, disait un Marseillais, en pô-

chant des oursins, un jour, je suis resté
si longtemps dans l'eau, qu'en sortant,
j'avais des arapèdes aux mollets.

-Peuh ! fit dédaigneusement un
Algérien. Une fois, à Blida, j'ai tant
attendu une personne que ma canne
avait pris racine dans le sol, et il y
poussait des oranges.

SCook's Cotton Root Compeund
l-st eumployé avec succès tous les mois

par au-delà dlu 10,0 foitmîmmes. Sûmr, effee.
tif. Mesdames, demmandlez à votre Phar-

mal 0ul Cook's Cotton Root Compound. Nd'en
lîrettez pas d'autres car tous les miélanges, pilules
et Imitations sont ýaiigcrotix. Prix, No. 1, $1.00
laboite; No. 2. 1ledegrés plus fort, $3.00 la boite.
No. 1 on 2 envoyés sur réception du _prix et do
(toux timbres de 3c. ' ike Cook Cnipany,
W~indseor, ont.

lNos 1 et.2 sont vendus et recommandés par
toumes pharmaciens responsables au Çanada.*

B. IL McGALEI 2123 rue Notre-Dame, Montréal

-Maître J. .. est-il visible?
-Il est malade au lit.
-Ah !tant pis !
-Et tellement faible...
-Ah !
-Qu'il serait incapable de soulever

la moindre difficulté.

Cette signature est sur chmaque boite des vraie-
Tablettes LAXATft'E BROMO-QUININE,

t. renîÜde qui auerit le rhumec eu un jour.

Devraient savoir comment PREN-
J fls DRE SOIN d'elle-m#mes. Le livre

si' Wjfe's liait Book" revête un moy-
en sftr et efficace. Envoyé sous enve-

Epouises loppe bien fermée à n'inhporte quelleI
adresse sur récetion de 10 centet pour

,ua&jer I.,o frais (le pies.
The Rosent Pu rMIa Co.. B. P. 1009, Mlontréal.

Au tribunal civil.
Un avocat plaide contre un dentiste.
-Messieurs, dit-il ôn commençant

sa plaidoirie, il me sera facile de ré-
sumer les débats; on devait mettre à
mon client pour cinq cents francs de
dents, et on l'a mais d dans pour cinq
cenîts francs,; là est tout le procès.

N'las <'ltr'.ii gratîuleiet cette bonne mon.-
tlîîé cilii ,ukel avc inlîtoument Aile-
érietiÙi tt àI relt,î,llr aux personnmes ili
vtlrý,.I iliiit i-ulx do<luzainesC lie lat-

s- rîi.iî, eX;.dlier--iil par la lînte la va.r.

.11onL5,Trrt.tl--a

Le Itè.e.-l-nviron <lix à douze minutes.
Tolo.-Ah !et un bon petit quart d'heure? -Hi ! Ili ! Je ne veux plus aller à

l'école, déclare Tony, en pleurnichant.
-Mais, insiste le papa, tu seras

TEL. BELL 1367 toute ta vie un âne avec degrneROYAL SLVER PL TE 00.oreilles et utie grande bouche.grne

Presque tout le monde possède de vieux morceaux d'argen- davantage.
terie. de vieilles reliquesl, que l'on tient à garder. Nons les répa-
rons et argentons comme neufs à des prix modérés. LA TOUXK CESSE

40 COE ST-LAMBRT, -MONTRAe. t gênant, c'est pénible, une toux per-
40 CTE T-LA BER , - ONT EAL.1 sstate. On la fait cesser on prenant le

1 - -

L t 1 IL%" 1. t Chez l'armurier : -Tu n'es pas superstitieux, n'est-ce
-)vud rais un coup-de-poing amé- pas?

ricain en acior. -Je ne crois pas, mais où veux tuL'ASSASSIN -Pl'vn)ei

... i Ce qui forme un volume de 402 pages -Oh ! pour ce que c'est faire, il n'est -Je voudrais que tu me prêtes
fotbien imuprimé sur beau papier. pas absolument nécessaire qu'il soit treize piastres pour jusqu'à la semaine
Prix, au bureau : poli Iprochaine.

2 O o ~~ ~ 1~m E v a Coptavec arceecesuonet instruarti. rreid un por-C A IV, E 1 R II A 9 T1Slra-l Ix2 pulse. cet eiiýlot u , itgaçn nelli-

Par la poste :15 cents. C'est véri- '. *.< a <i juin rutii coi siîtemrs Tent le~i.îît, , latiîrt1 e utinr u

tablement pour rien. inslrî Uies heres. L-r Ij utiépe anepcrIaiiYa se ilsl l diroioi iv fuMilet l l uypitIf

LE SAMEDI, aîrgenté. i padic e papier ruisI. viln pouîvez I;tg.ialir tîcillnteîîc îatueîtîli 15de plîîîîie
35~~~~~~ ru SJr àMsi. Mlsontrél a'-lvrv <1 iatcPinit ae, de 5 plucitîdetîliisetir. et sont raitt-,eîitiéreiit eni verre

m u t..acques, Mo tral du il nir. et clivt.n es Ct ni' eîieîvi ,«,,,a.,lsl dsa,,,. <tIéui dn lmd1. guvîtiyua Cettea *llllllcl

a,,v I - rei W II et v,ç wqre eins.ti st t _li Yli le-rit ;isis î gl iu 5-. ai.sl'es a-ares vielît.-
envoe geuliz-cit et mi tu vous f.roas parvenir! lia caitera totis fraisa p.uy& Talc-le l'enïunfy t la l oi e l .. Toronto.

Baume Ritumal. 119
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Du travail
_______ A la maison. _______

Songez donc au gftchis et au trouble que vous causetît les tein-
tures en poudre ancien genre. Le SAVON MAVPOLE éloigne tout
cela et fait un véritable amusement de la teinture à la maison.

Les couleurs qu'il produit VOUS surprendront par lour brillant
et elles ne s'altèrent d'aucune façon. Envoyez 10 cts pour n'importe
quelle couleur (15 ets pour le noir)au Déprit Canadien. 8 Place Royale,
Montréal, si votre fournisseur ne les tient pas ou ne veut pas s, les
procurer pour vous.

Savon
Maypole.

La petite Lii s'est attardée en fai-
sant une commission.

-Qu'as-tu fais encore, pour rester
dehors si longtemps?

-Maman, je "m'ai" amusée à re-

garder un homme écrasé.

Les liebats
* JOURNAL POPULAUtE

* Ni vend,, ni à rendre à aucune faction poittique.

PARAISSANT LE O.MANCHE
Le plta~ fort tirage d&e journaux du dimanche

4 Moatrdel.

21, 23, 25 Rue Saint-Jacques
* 5iONTtLt'.AL0 CAIIADA.

Louvaowr DE MONTIONY, - Directeur

ABONNEMENT: - *1.00 PAR AN
Spécinien adressé sur demanda

DÂNS CHAQUE LOCALiTÉ. des agents
pourront se faire d~aPpréctabteu bénéfices en

* faisant connaître L}.5DEBÂTS". Ecrire
pour conditions.

VitTO ~5 ~i celui île Votre

~ur~U i5. ixiirvso te lites jo~iu

noua foroiia 1iîsrvetîir ecUe
moiitrv. il un terasideur pour uLstiic,

uit iiiusstetita pour que 11cn$ i CX.
atotaivc. Qiueisuu aiii.i,îiîattuîiie.

<i éeoisvcrtc, * ictrciivo il., ta
toîîsusîère. A veiiîsuîstiiîr avec
regiitatuiir. tii.iitiii3 Cour. très
bivîs gr.svi:e. Isoiirviie .1 îîîî
tei,îîîoîîuiit AîoîCrtcîiiu. ersiui
de ttirrvli Eue a iaptuar.il' hue meuitre iii 12i Ct.

Niii, ta cwiuiottoctua tvtiir
ilien lui ivintunvtittscutjiiiitc-

aux tciiiimes dattatron. St oprtls
I avoir olaiiit liée avec iioifl licita

tycîteoz qui. ~ ileittre CIL ici 5iti3
rer~liMntéc. payez a r aCeni d cItrons 53.3> et tes nuL, et la
montra relis apparuui-isk
terni Waech Ce., niata iiL S..~ ?eremîte, Cien,

-Je voudrais voir les gants de kid
noirs?

-Voici, madame.
-Ces gants ne sont pas le dernier

goût n'est-ce pas ~l
-Oui, madame, nous les avons de-

puis deux jours seulement.
-Je ne l'aurais pas cru, parce que

le journal de mode disait que les gants
de kid noir étaient avec î-ayures tan et
vice-versa. Je vois bien les rayures
tan, mais...

-Oh! madame, vice-versa est tout
simplement la traducîjoît anglaise de
sept boutons. Vous voyez qu ils les
ont, madame.

GUERIT LE RHUME ~N UN JOUR.
Tatitettesi Laxatimo ilriîmo-Quiniite.' Lest jiharusta.tietis renutent te ttrt'i. 23 cents, mi cites usa iceériuocîît

pas. Signature E. W. Grove otir chaque bette.

Un visiteur se présente cItez un de ~<~<""* ""~'~ Phesphatine de Wood.
ses amis. Go,îî,I I:. ei.'Ie tei..Iîîi~

-M . l~alandartl est lit 1 liii I'iî:trîîî:îî'ieiiv t e,,,î.ia. -iii

-Oui, monsieur, répond b doutes- ~ ~
tique, niais il est en niai ns. i ~ ~ ~ us 'lit .îîtîe. i.. t. î.toiîi

-Que signifie cette expre-tsioîî ( ria ~tiiiî.tî:i,îte. Eîvîîî. -iii î..-.-jaiîii. 'iii irix,(J est :i la lettt-e, îaîoîasteîiî- - jijon ,~ ~ î, ~ Cix. S5.tiit. n i.qî< p/ours, Oit
I'a,îîîi.-ts gntî iii à h tiiipuittti ~1îîdlo

sieur est en tratin de se faire uiasser ! Xdrc&se. Ihu ~Veoi1 <oîuptmuv, Wiîidsir, <Jet.

*
* * B. E. MOGALE. 2123 rue Noi.ro.haine, Moniréal

Cuii1uîlle relevée dans un gînnd jour-
nal (lu inatita

-Le roi Humlîiîî-t set-a ramoné pîo-
balulemetit dimanche it Romo.

ll<ni>oité pour ratnend est joli I

CON'L'RE L'INSOMNiE

Qtiatid la itîtîx autRe limisonaîtie, 'n prenîl
<lu lftcitme Rhîaîîtîct et oit dort à poingu fer-
mu,. 12<1

BON MÉNAGE

-Le dîner est-il prêt, nia miqnonnc
-Oui, mou gros loîdoîe.

®eee~îv~ivîvieeee*.eeeeeeeeeeee~
* e: Matelas de Haute Classe: â Bon Marche.
* e
* Il n'y a que les prix qui soient lion marché dans les articles
* que nous avons. Farce que vous 'avez qu'un profit it payer, *
* car tout est fait dans notre propre faba-ique par d'habiles ouvriers.

* Nous conîmaissons tout ce qui entre dans un matelas.

* Nous le faisons comme il doit être fait- pour durer.
* e
* Venez voir les échantillons et les prix.

* e
* e

Renaud, Kîng & Patterson,
6~2 RUE CRAIO. 2442 RUE 5TE-CATIIERINE.

e

Les définitions drôles: Petit dictionnaire
J?é~';icidu'. - Criminel qu'il ne faut (/Iuck.-Célèbre musicieti qui n'est

pas confondre avec un employé île la pour rien dans l'invention do la glu-
b I

t'ENSi:ES El' il ~\ iii Es

I..e hidi qu'on caîlenil <lire de soi ~st
la plus su:tve musique jîii puisse
resser l'oreille.

I~i îuodest.ie est tua îiiérite ce que
sont les ombres aux liguies daui~ un
tableau elle lui doimite force et relief.

No sois point l'esclave <le la richesse
nu, tu os entré dans ce tno île ian, tu
eti sortirais.

Q îîaind oit supptm-to le uiîttllicîtî- nice
courage, on n'en goûte que nileux le
retour do la fortuite.

On ne parvielît sûretimemît au cailînt
du bonheur que î~r le elîcînita do la

e tu

[n bouhinqe~nt
et t i i

Dwîght s Cow Brand
rit

t" lit O> iii r sous, t.is~ s r.s t.~uris t est. 51155

il ciiOte tilts, ut.i tus titru. su t.- s. ''i.î o.W*

Eris', i t~~ir tistt*v titi.' t,

Suir>it.*i fra,î,o.

V A V .K~ -

JOhN DWIOHT &
8-4 Rue Venge, -

cgr
TOROIITO

Une folie des Français. c'est do
ne voir les scandales que chez eux.

i.
iiînoyvz.îîî~ Criti, fihilioii, vît.

iC.it.-i-oiie I., tsiriiifli air I.,

,is~ll i*aI-:f'*iit tt iIii*l SOlO rt.r.uivi tivî.iuir Lt bigon.î. t h

tv,,te. UOMESIECtALtY Co3taAŽ.i; hîto .,

Trois Ans...
en Canada.

Roman Canadien

illustré.

Prix 25 cts réduit à ~ O cts.

EN VENTE AU

Bureau du "SAMEDI"
35 RUE ST-JACQUES.
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MODES PARISIENNES

Ruilt .; IAiMi ilir.etJ, satin Mllec et soie fantaisie. Jupe ronde plis-
sée à gros plis, le Itaq entouré d'line bande de6 soie fantaisie, surmontée

<luegarnituire de satin Corsage) plissé dui haut, enserré par une haute
coîtîturo suissesse eu soie b'ordée (Io ýatin blanc: mêmes bandes sur les
épaules ct qui. los mancheles boufiutes en litinage. Chapeau en paille
blanche ornié dle tuille Pt denitelIle et nofeud de velours noir.

za La Mode parisienne (excepté kes chapeaux) est enseignée i la celebre
Academie de Coupe dc Mqadame ETHIER, 88 rue St-Denis.

P i, BLICt[T 1

Annonce dilcouplée dan5 un grand journal de Chîicago:
"ONmMxsî un .jeune et intelligent genitlemant chinois, de bonne édu-

cation et (l'Clutcarau'tèr, , u/ la /"-îedans une /amille ami-
fian' do it être beon sténougraplie et pratiquer la machine à écrire.

(agcs : drux dollars par- "emaine. Etrire, etc. ..
Que dites vou4 dIo celle- là

PO(UIL POUSSER EN ROUTE

i,ç petitr'Vo avale tous le., iiatîjîs une cillierte d'huile dle foie de morue
avanit d'aller enf classe.

[L'autre jour su ièire lui a (lit:
-Quand( la bouteille sera finiie les étrennies ne seront pasi loin...
I)epuis elle surprend Iv gimuun cii train dle boire à larges traits a mêel

la bouteille.

Bil/:-E4telle a, t elle (lit la vérité quand Lt lui as demandé son âg '
T'itl:-( Ui.
;i1: -Qu'a t-elle r1épondu
'i'q1:-(.,iio .c inétait pa4~ <le ies aiflires.

OPÉRATION FINANCIÈRE
Jos.-Mon cher ami, vous qui êtes riche, voulez-vous faire une bonne

action 'f
Paîd.-De quoi s'agit-il ?
Jos. -De prêter un pauvre cinq piastres à un de mes anis.
Paul.-Il en a donc bien besoin
Jos.-Oî !oui..., c'est pour me le rendre!

QUI. S'EXPOSE PlLIT
La mère.-Je n'aurais jamais cru qu'il oserait t'enibrasser.
La/i/le -Ni moi. De fait, j'avais parié avec lui qu'il n'oserait pas.

LE DîNER LUI-MÊME
Deux personnes racontent qu'elles ont a-ssité à un dîner donné par

Rapineau.
-Ah! fait quelqu'un étonné de cette générosité du vieux pingre, je nie

serais pas fâché de savoir ce qu'il y avait comme menu?
Un invité:
-Le dîner lui-même!

R ÉS1TU E .
Elle-Hier, quand vous étiez ivre, vous avez promis de m'épouser.
Lui (après examen).-Eh bien, je tiendrai ma promesse. Je ne suis pa

fier-, moi.

TOUT SIMPLEMENT
La rnère.-Comnient cette encre s'est-elle repandue sur la table?
l'oto.- Elle s'est répandue toute seule, une fois que l'encrier a été ren-

versée.

PATRONS " UP TO DATE"
(Primes du SAMEDI)

No 980.-C'est un modèle simple maisi agréable qui demande cheviot,
serge, flanelle, cachemire ou brillantine. Quelques fronces à l'épaule lui
donnent du cachet et remédient au peu de développement (les fillettes à
cet âge. La manche est assez ample et la jupe est en trois parties. C'est
un costume facile à faire et économique.

3 verges, 44 pouces de largeur, suffiront pour fillette de S ans.
No 980 est coupé en dimensions pour fillettes de 6 à 1 2 ans.

iVo 97..-Gilet pour dame.

. o.980ý.-Gos urne l'Our fililte.

NO.980 GIRLSI
COSTUME.

NO. 973
LADIE.S' COAT

No 973.-Parmi les nouveaux genres, on remarque surtout le gilet qui
ne croise pas. 11ls son t un bleu, brun ou vert foncé; on en voit quelques-
uns en rouge éclatant. Le fini tailleur avec ses coutures piquées, le collet
et les poignets militaires plaît aux unes, les autres préfèr-ent les effets
militaires. La modèle donné ici est très en vogue pour cet automne.

1 verge 1 pouces de largeur, avec )verge de velours suffiront pour
taille moyenne.

No 973 ost coupé en dimensions de 32 à 44 pouces, nmesure de buste.

COMMENT SE PROCURER LES PATRONS "IUP TO DATE"
Toutes leu personnes désirant W% patrons cl-contre n'ont qu'à remplir le coupon de la

Sae2 tl'adresser au bureau du S&àmED! avec la somme dol10 contins pour chaque patron
semadé argent un tmbreb- ot"es ptosetd etn hcn.Ajoutons que le prix r6g. er de csptosetd etn hcn

Les personnes qui n'auraient p as reçu le ou les patrons dans la huitaine sont priées de
vouloir bien nous en Inormer. On peut acheter autant de patrons qu'on veut. Ne pas
oublier de bien Indiquer le ou les numéros des patrons demandés.
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Tho Ottawa RiverNavigation Co.
Ligne de Vapeurs peur la Malle Royale

MONTREAL ET OTTAWA.

Exoursion à CARILLON
Par le vapeur-palais "SOVEREIGN," Il100,

toue les jours (dimanche excepté). Prenez le
train de 8à.a.m. du Grand Tronc pour Lachine.

DESCENSTE DES RAIDHES. - Prenez le train
de ô Ileure. p.m. pour Lachine. Voyage aller et
retour. 50 eam

JEUNES ET ÂGÉS
RECONSTITUÉS

Csulaement; Immédiat.rn Guérion assurée de perte
de vitalité de mémoirli,;

ptne ib!esse débilité
~ J e 30 annéeýs de succèsI enEu
e~mrole. Elilcacité garantile.

PASTILLES DUDR
ja . J iIÂN, $1.00 le flacon, par

la malle, cacheté, franco.
Adressez: Cie Médicale
du Dr Jtan, 1.P.flolte 181

Montréal, Que.-Et toute. pharmacies. £cri-
vez punotre livre "Hlommes Faibles et
Fatigués. Envoyé gratis sur demande.

e b r C 2 l t p l e t v o r o t t ! o r .c o t i

raore venIdu. envoyvr.sitolli.,cto. ut ViU (us 011001T0

lene ee4ll5'< .1IeiL L S, Trosohi, quan.-

Le docteur, appelé en hâte, examine
le mastroquet du coin, qui bat de l'oeil,
très malade.

Le docteur (à lui-méime).-Tous9 les
symptômes d'un empoisonnement
(Haut avec douceur) :Dites donc,
mon ami, n'auriez-vous pas, par mué-
garde, bu du vin destiné à vos clients!

LA CONSOIiPTION OIJERIE
UIn vieux médecin retiré, ayant reçu d'un mis-

sionnaire des Indes Orientales la formule d'un
remède simple et végétal pour la guérison ra-
pidle et permanente dela Consompt ion. la Bron.
chite, le Catarrhe, l'Asthme et tontes les affec-
tions, des Poumons et de la Gorge, et qui guérît
radicalement la Débilité Nerveuse et toutes les
Maladies Nerveuses, après avoir éorouvé sie
remarquables eff'ets curatifs dans des milliers
de cas, trouve que c'est son devoir de le faire
connaître aux malades. Poussé pai- le désir de
soulager les souffrances de l'humanité, j'en-
verrai à ceux qui le désirent, cette recette on

leand F rançais ou Anglais, avec inotruc-
tien pour la préparer et l'employer. Envoyiz
p'ar lpost un timbre et votre adresse, Men-
tionnez ce journal.

W. A. NOVES,
(2) 8-k; Powcrs Block. Rochrester, N. 1"

Une Recette par Semaine

l'Ulte.9 DE 110NIAllD

Retirez la chair de la carapace et
les pattes d'un homard cuit au court-
bouillon ; pelez ces chairs avec des
oeufs et beurre frais. Chauffez au bain-
marie et garnissez des coquilles heur-
rées ou des petits pâtés; en ce dernier
cas, allongez la sauce d'une béchamelle.

UN ÉCRIN

Quelques phirases de l'épatante ma-
dame XXX:

-Il m'est impossible d', parler j'ai
attrapée une extension de voix,-Les deux voleurs ont été surpris
en flagrant dans l' lit.

-1l Vaut mieux Pluton que Plu-
tarque.

-Cet arbre est rongé par les anc-
tres. (Il est permnis de ctomprendr>e in-
yectes.)

-Vous n'avez qu'à consulter un ar-
gent d'affaires, puisque c'est une affaire
d'argent.

-L'incendie est sirconcis.
-De Montréal à Québec il y a qua-

tre étables (étapes).
-J'étais de ce parti-là, mais n'en

suis plus depuis que M. X... a tourné
comi~eque.

-Noces de ganaches.
-Il est tombé en quatre, à Leipsieh.
-Voilà le quart d'heure de rabat.
-Boire le coup de l'étrillé.
-Tomber d'un abcèq' dans un autre.
-Avoir la danse de syndic.
-Pierre a enfin obtenu dans le

Nord une conception de cinquante ar-
pents.

-Nicolas a toujours des excèsi de
fièvre. Ça lui vient d'un coulant d'air,
et voilà que ça dégénère en maladiè
de letngueur.

-X. .. vient d'hériter; il est loca-
taire universel.

VIN DE COCA

Faites macérer un peu moins d'un
once de coca pulvérisé dans un litre
de vin rouge (sucré ou non), cela pen-
dant une semaine entière, passez en-
suite et filtrez.

'Rencontré Galipaîd, prince des fu-
mistes

rI~sl'air tout ému?1
-Ah! nmon cher! Où s'arrêtera la

falsification?1...
-Ça t'intéresse
-Ecoute. .. Je viens d'acheter des

gants beurre frais... lis contenaient
de la. .. maurgarinme

COMPARAISON IMPOSSIBLE

Le Bauime Rhumai ne coûte qîse 25c, la
bouteille. Le bien qu'il fait ne peut s'éva-
luer en argenît. i18

.,, . ~'~> LES t

Jeunes Filles i
qui sont obligées ý
de travailler .

'lit dans l'atmosphière impur fa,
des manuifactures oit desla

usnstrouveront dans le ft

un tonique qui les stimulera, u
les ranimera et leur donnera t
la force et la santé néces-
saires pour faire leur travail

sans éprouver la moindre fatigue. Les douleurs dans le dost
les maux de tête, les vertiges, la pâleuîr et la migreur dispa- Ils

4raitront comme par enchantement. Sous l'influience de ce
vin généreux, l'appétit sera bon, la digestion se fera facile-

4 ment, le visage prendra une teinte rosée, les lèvres se colo-
reront. Puis avec l'embonpoint les forces reviendront et la

4 jeune fille jouiera d'une santé robuste.

Celui qui Tousse
etqu n'essaie pas CIIERRINE ne conçoit pas le dan ger qu'il court à iitégliger un

rhmo ine connaît pas CIIERRINE.
CIIERRINE est un remède sans égal contre la toux et le rhume. Ell1e a été essayée

et éprouvée, Plusieurs personnes reconnsaissatites du soulagenment et do la guiîion
qu'elles on ont obtenue, témoignent tic ses
propriétés curatives.

La pflupart (les pharmaciens vendent
CERINE. Si le vôtre n'en tient vas,

écrivez.-moi et je vous l'enverrai ou je vous
le ferai avoir. si line bouteille tic guérit
Uas la plupart des rhumes, je vous remn-
ours'jral votre argent.

25 Doses, 25 cents.
E. A.RANSON,

Lachine, Qué.

BELL~ E>APREN~EZ C0MMENT
-vous B L E AVOI(RREUTIT

~- itoCti.ni. a' 1 l i .'tt 1,.I I l i g 4I fii u'si SI I er (vil l i s I- tl- Iw
Puta I,.rtlct, Ii,ti-. r.. I t ti, i 1a, 1 îclt uiLtl .Ct

* . lissusîsasu.~ ir '? ql:% illc Il *t I.i,tll-'t~î r uAi
1

,

vi. ~ ~ la .onr'u.'r-

V Fl LES lcuI 4 fli.Tll1'El.. N''.bàl-r I lnai 1tia,. t 1.
.11.1 rs, il i',, -te L ai 9 l t .s4II,t USE % ai

il Ifi L, Fît :a I.ti'r -1i iuir,.t Vîî.puîîî.aî uu.I. . tiiil'.1 . , 1..,I t.

tii u.t. TIE SliS I l au. tint P i, Lloî.i. , 1.,,.l,.

Le~ ~ ~ ~ k -hiI lia Vaiéél.oI arh

nécessité ~ ~ ~ ~ .I; se farz.ilrce u alerqipu, à l .1r fois , ous i done lpu

fat ve l lu gane TaIdi RcEs dans.1.Ft la .natur e umaine. tbu4o

N.0 Lille 18 U

acui 7Ohelayrélet Ionev la rnmmesosl

saison et àenouvelapportie t dme la Vatrfi t d a l ne ..u qui a

aPonr mandui dan lat o nfectio et dubn marché.àne viitpe, eos
ne~~~~~~~~~ ~ore voure plus d'ute talers..................

Habillements faits a 24 heures d'avis. Tel. des Marchands 182.

Pi1u1os il For pour le ling
Un infaillible restaurateur du sang let

tonique des nerfs, pour hommes et femmes,
jeunes ou vieux. Guérit toutes les main-
.Ilos provenant de la pauvreté du sang.

PRIX 25 CTS LA BOITE DE 50.
C. J. COVERNTON & Co.,

Coin Bleury et Dorcheeter,*Mon',réal.

-Il
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Il. wog,'.

__ ______ crliucr
1T Prix:

Complet avec un c ui s tc qu'il fr
Pavillon de 16 pouces

et 3 registres. 4

jj,. ... .... ... Gram-o-plione Bol-liner est ce qu'on appell " une machine
parlante "bien qu'il repr-oduise fidèlemient et exactement tous~ les instru-

ments de musique :piano, violon, piston, trombone, banjo, mandoline, clarinette,
flûte, picolo, die fait chaque instrument. Il reprodluit aussi laits tout leur en-

semble les fitnfitres, orcliestres, choeurs. Il reproduit le chiant (les femmnes et (les liommies eni fr'ançais aussi
blieu qu'en anglais ou1 toute autre langue. .Il récite et débite <les histoir'es dr'ôles... .. .. .. ..
. . . Les régistres ne sont pas en cire mais fitits d'une substance dure et unie comme le caotchlouc,
(lui est indestructible et durera dix ans. . . Le Gram-o-plioîîe est fauit en Canada, et garanti pour :3 ans.
. . . Le Gram-o-plîone est si peu compliqué qu'un enfant (le cinq ans.peut le faire marchier salis crainte
d'accident. . . . Le Graîn-o-phone a obtenu la seule médaille hà l'Exposition dle Toronto en 1900.
. . . Le Grai-o-phiono est recommandé par les prêtres et le clerg'é dans le mnonde entier et nous publions
quelques-îunes des attestations (le quelques-uns d'entre Otix (lui demeurent dans notre voisinage et vous êtes
libres d'écrire à n'importe lequel.

*'~ .. pA''A'#9'. Qulqe Téoiuae des' Pesne qui Se.~ % w eD du.~~ 'A'A'e'hl .5. .A .

mandu queje v u vas aies esi Tmiunag e ds dersnnes qui on rent duefusbn rtai-n e.u u 41. niads
mon (.r..în'o-phoiuo mc donne toujours entière satisfaction. Il ei' bien ouvtenrmndpliu's pronnes qui demeurent clins cette '

£4 uîicilc de le prccurcr un unw trument qui puisse rend o un morceau localité."~Wavec autant d'ampleur et aussi nettement. Ce que t'admire surtoutiù
d ns rum-oents destl lié àreproduire exactement le on des CilAS. D. OUR". 1. Calainus, Iova, ditdu GtAMO.i17F' -*': J'aii vrntuet de muiqe vimême le lion de la voix humaine. réevmment fait un essai du GucîoiîuE ciie ce (lui regarde sa capa-Il ie aitréelemnt assr ds hure agéabea. cié ejedirai qu'il a eéentenudu dlistinctemniit, par des voisins d'une ,PJ.~ A 3 distanice d un deuil mille à uin mille et un quart, dans quelques cas, .Il y

Rev. D. MA.g IlOsPicoStJosoPi.,Lvs Que. dit:-" J'ai acheté avait (es bois d'un qart <le mille d'épais.euir et deux longues cotes Ç>0~ *A voire Gritiio-sionc il y a environ deux moi', etje puis vous rendre le entre lita mnaisonî et ccllc, de rn-,s voisins et cependant, I instrument PutAê4'fJ -~témoignage qu'il al à MOI) avis, toutes les qualités qîîe VOUslui alri- êtrecit endu ulstiuteict, M voiins à finudistance t1rois quaris
.~.'ble'.'. Il est très. f-,rt et on l'entenld à une grande distance. l a été fort, de mille enitendirent la omusique quo:que te cornet fuit pointé dans laA~ <4 admniré <le tous ceux qui l'ont entendu. Bin un molt, il me (tonne entière directioni %posée de leurd niaisons."

W ltv. . b S.uirîa. tVicentde aul Motréa, dt,:" ~Mons. W%1. JAMIESON, Rivière Cliarlo, N. Il. dit: - "Jai reç:u le''Rov.J. . Slultor, StVinont e PulMonréal di: -'l o ram-o-piuone et on csuis ent ièremient satié,fait. Veuillez m'envoytir une *~4me demandez sije suis contentdu Gram-o'piiono que J'ai achel 6 cihez autre douîzeine de registres,'*,evus. Je nie fais un dlevoir do vous dire queje suis contnstsfi.
£,~Cet instrument est Puissant pies; que les autres instruments (le cegenre, t.~EsaleedQi.,t-"'irulernopioc r

eq il rend d'unîe mnîière ntette, piure et di.tinucte les dilléreuits morceaux ILW jVES al -ilQed t-'Jltrtul ai0j èn
IYque je rd>ssè'le. et les personntes qui I'ons entendu rendre ces morceaux cii bont ordre. J'ai montté lat machine et lie m'a be'aucoup sui'uH I.; elle
*,gténeralenient disent comme moi.' ec t rteiioment, une merveille. J0 suis conttent de pouvoir vou- dire que

',w ROv. B3. K lg]tN5AN. Curé. Quyon, Quel, dit:- " V08 registres sont tu Wtliuanlc. 9
-. beaucoîip sumriciirm ir ceux que J'ai achetés aux Etats-Unis. Veuillez M. Ei.ETSNiî,iamiu ay, Ont,. dit: - "Jnt reçu le Gi'tm '-

ili m'envoyer votre catalogue. Vous souhaitant le meilleur succès à phoneil y adetixsemltihcsut "'ensuis tres bien tatisfait. Veuilleznrieik 24'-It Montréal." voyer nouvelles listes do registres." -

W' .3k &W W'*~*** 7%~e40 7'.ii % 'A' "4;,b '' A

Ecrivez-nous pour avoir les catalogues, les listes de registres et autres informations. Le
tout GRATIS.

E. BERLINER,
Manufacture: 367-371 Rtue Aqueduc, Bureau: 2315 Rue Ste-Catlcierne,

Tel. Up 2418. MONTREAL, Canada.

EMANUEL BLOUT, Gerant Generai pour le Canada.
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Chronique des Amusements
LE TIiATRE NATIONAL FRANÇAIS

La presse quotidienne fait des éloges très forts et très mérités de ce
théâtre. Le publie est certainement de cette opinion, car il lui accorde
un patronage de plus on plus considérable. Cette semaine on a à l'affiche
Jean Vaubucron ou l'homme aux fugures de cire, un drame du plus puissant
intérêit. Les rôles sont tous tenus avec la chaleur et l'entrain qu'exige
l'interprétation.

X

KLONDYKE MUSIC IHALL

Le programme de la semaine dernière et la façon dont tous les artistes
ont fait honneur à leur partie, justifient tous les commentaires élo'gieux
que l'on ne cesse d'entendre en tous lieux à l'adresse de ce café-concert.
Cette semaine il y a nouveau sur toute la ligne comme variétés musicales
et scéniques. La troupe donne avec une juria vraiment admirable la
pleine mesure de ses moyens; c'est dire que tous ceux qui se rendent au
Kiondyke Music Hall ont pour 10 cents ce qui, en réalité, en vaut cin-
quante. SrRAPONTIN.

EN VISITE
Le propriétaire.-Eh bien, voyons, que pensez-vous de mon petit

domaine ?. ..
L'invité (qui a mnal dîité).-Enh! c'est le domaine de la vie privée, j'ai

eu tort d'y entrer.

CRI DU CREUR
Lui.-Oui, nma bonne amie, Gontran, mon chef de bureau, celui qui a

été si bon pour moi, vient de mourir.
Elle.'-Le pauvre cher homme! quel malheur épouvantable ! Est-ce que

tu vas avoir sa placeI

A L'IMPOSSIBLE NUL N'EST TENU
A.-Ta fiancée me paraît quelque peu froide. Ainsi ]lier au théâtre,

aux scènes les plus pathétiques, elle n'a pas pleuré.
B.-Son teint ne le permet pas.

Colonial IlouseS* r >llp

Bprtomollt des Bas
Notre assortiment de Bas pour Enfants est au complet

Bas unis en Cachemire noir. Tous les points à des prix variés.

Bas à côtes en Cachemire noir, du plus petit point au plus grand, à des
prix variant de 30 cents à 81.50 la paire.

- LIGNE SPECIALE:
Bas Plaid, à carreaux rouge ou blanc, de 50 cents à 80 cents la paire. Les

bas plaid vont, cet automne, être plus à la mode que jamais.

Nous apportons une attention tonte particulière aux commandes par la poste

HENRY MORGAN & CO., -Montreal

*~. Institut d'Optique
.. . AMERICAIN ...

1856 Rue Sainte-Catherine, proàltMvoflreal

Bell Tel. Est 89

Seule maison àe Montréal faIsant la SPÉCIALITÉ'I dans la fabrication de VERRES, -CRIS-
TAL DE ROCHE ', DIAMANTS, combinés et de toutes coulcnrs,à LUNETTES, LORGNONS,
etc. imlortés des plus CELEBRES manufactures étrangères, taillés et ajuastéis sur commande,
par nos OP'TICIENS SPIECIALISTES. après un examen SCIENTIFIQUE, selon la FORCE de
la VUE. Guérissant les maladies d'YEUX. les INFLAMMATIONS de toutes SORTES, don.
nant l'ÉNERGIE et la VIGUEUR aux NERFS OPTIQUES et rendant la VUE FORTE pour
VOIR de LOIN comme de PRES.

j0r AVIS. - NOUS sollicitons les CAS difficiles, désespérés, et déjàe abandonnés des ME.
D'ICINS, de venir nous voir et d'essayer nos merveilleux VERRES Optiques, Opbttslmiques
pour la guérison des yeux.

SATISFACTION Consultations et Examen
COMPLETE. ,..Ç ~de la Vue GRATIS.

Toutes les prescriptions d'ocu- Ouvert de 8 heures a. m. à 8 heu.
culistes seront soigneusement @ % Tes p. in. Le dimanche de I hre
remplies. p. mi. à i heures p. ni.

'-w".
tlqt A '" le"' se 1.aett Ca eI

àlts",ý- t*tl i ttlitX Oti'ttSO t.
qui atpu cho eu t e i etju

Pour vous% Mesdames
Vous trouverez ait..

NO 215 RUE SEAINT-LAUBENT

Mome A. Bessette
l'habile modiste, bien connue, toutes les ntou-
veautés en fait de..

Chapeaux ...
Robes et Manteaux

Toujours lo meilleur pour le prix le plus
raisonnable :c'est le motto de la mîaieon.

§&'-Ne pas oublier qu'une ACADEIE DE
COUPE est attachée à S'étabissement.

<>000<>0O00OO0O0OOO

*SOIF 52uýrxavIm , t d i

tttt0 Il I.t*,ASZ~ titl ctttt

ilion i ti il à~ tluîotzir.î

tdu too iu titi let pir lit

Jîtttttoe 1 t.. Toro.
Blte 3tJS,

M"Ma il: 1 kniy
ETES-VOS SOUR~D??

Tous les cas (le SUSDITE til tIOREIUE DUJRE si-
KU,,iîsentin tttetnant par titfilt'uu vîlle ilivî.1t*
Iji.C Les dtrl-ti e 'ttiv:uestiatt
incuîralest. Les bosrilounemenl5 d'oreile cessent Immit
dialentenl. Décrior votre ca.s. F.xatttttt et teill

II.i'.Vts potutvez voits gtîtli« chit.ez. à tit
coût rtvl.tiveltiettt bas. 596 La Salle Ave.,
Dr. Dalton's Aurai Institute, CUICt(GO, IL.

BACUE SE-

* rît, lit la ittq t.L lu.1

- t11C i ttîî it e x

tffl & tiLiS i t tSitrSi

Lorsque Françoise d' Aubigné, qui
devait plus tard dlovoîtir Mihne de Mlain-
tenon, épousa le fameux poéte Scatr'oll,
et qu'il s'agit tic signer le contraît (Io
mariage, le nîotaire dstîîautla au liauîcé:

-Quelle (lot ;tsstrei.-vouq à niade-
nicisollo h

-L'inîniortal ité ! répondit Scrrroît
avec sont habituelle gravité comlique.

X

-Qu'est ce (lui vous porto à penîser'
quo la premuière ilupre.esion est, li îîî<a-
leutro 1

-Ltreque vous ne m' avez elni-
br'assée qu'nie seule fois ce soir.

i Si votre désir pour les liqueurs est plus fort
t que votre volonté, pretnez la "~CURE DIXON,"

-~elle vous débarrassera de ce terrible désir.

Voyez ce qu'elle fait pour les autres, elle
fera la nmôme chose pour vous. La guérisoil
Ast garantie dans tous les cas. L isez la8
lettre suivante. T . iiH0

- - J. B. LALIME, Oérant tde la Dizou.Cure co, Motntréial.

MOOIEsîUs, - Ayast sutivi lu traitemerint au Il'old
Caro et n'ayanît Dan té guéri. je tee diaie à uivru lu

- traitement de la ' Dizun Cutre u t J'en gi.i tri'& eaUse
fait, car depuis 18 minis je tuai lias eit le goût de ptrendre
un seul verre de boisson. Votre. uto.-t.

Pourqoui ne cessez-vous pas Pour plus amples informations, s'adresser àde boire?
ou AU J. B. LALIME,

Dr MACKAY, Belmont Retreet, Gérant de la Dixon Cure C.
QUEBEC. 572 Rue Saint-Denis, Montreai.

Touts commnunication strictement confidentille.

Aux Gens d'Affaires et
Aux Messieurs du ClergélOutre l'escompte régulier que nous donnons pour

les achats au comptant sur nos... .. ... .

MEUBLES ET TAPIS
nous donnerons un escompte spécial aux gens d'af-
faires, et aux Messieurs du clergé. Nous paquctons
les meubles gratis aux acheteurs en dehors do la
ville. Ouvert tous les soirs jusqu'à 10 Aeures.

NOUVEL ETABLISSEMEENT

F. LAPOINI[, 1447-1449 Ste-Udtherine,
PRÈES DE LA RUE MONTCALM. MONS'UIC
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SCÈN S CONJUG ALE

Elle. -Oui ou non, quand nous nous sommes mariés, m'aviez-vous promis de ne
plus fumer?

L,îL-Oui ou non, m'aviez-vous promis de ne me faire des scènes que les diman.
ches et fêtes ?

LES CONFITURES
Voici l'époque des confitures.
De celles-ci, la gelée de groseille est certainement la plus facile à faire,

à la condition qu'elle soit rapidement préparée et vivement cuite.
On opère do la façon suivante:
Mettre les groseill s dans une terrine. Les écraser avec les mains. Verser

ensuite le tout dans une bassine en cuivre non étamée que l'on place sur
le feu, et remuer avec une spatule jusqu'à ce que le tout entre en ébullition.
Verser alors le contenu de la bassine sur un tamis placé au-dessus d'une
terrine et tourner doucement avec une spatule pour faciliter l'écoulement
du jus de grosoililes au travers du tamis.

l)ès que le résidu restant au-dessus du tamis n'est plus trop chaud, le
presser fortement pour en exprimer tous le jus.

Maintenant, peser le jus recueilli et, pour chaque livre de ce jus, peser
une livre le sucre en pains que l'on met dans une bassine de cuivre après
avoir arrosé le sucre avec leojus de groseilles ; placer la bassine sur un feu
assez vif et écumer très soigneusement.

Prendre bonne note que pour les groseilles comme pour tous les fruits
rouges, il ne faut jamais se servir d'usten.iles en fer ou en étain, qui com-
iuntiqueraient aux confitures une teinte violacée.

Lorsque l'écume commence à ne plus s'élever aussi fortement, il faut
bien surveiller la cuisson <lo la gelée qu'il faut saisir juste au point voulu,
car avant, elle no forme pas encore la gelée, et après, elle a perdu son pou-
voir gélatineux.

Pour reconnaîtro lue la cuisson est à point il faut., en retirant l'écumoir
de la gelée, qu'elle s'en détache comme une nappe.

Itotirer alors la bassine du feu, achever de bien écumer et attendre,
avant do verser dans les pots, que la confiture ait perdu sa trop grande
chaleur.

Confiture plus rare, celle de melon n'en est pas moins une des plus
exquises.

Toutes les espèces (le melons peuvent y être employées, à condition de
ne pas prendre (le fruits trop mûrs.

On -omnience par découper le melon on tranches dont on enlève d'abord
toute la partie (lo l'écorce, ne laissant que la chair que l'on coupe en mor-
ceaux (lo deux à trois centimètres d'épaisseur.

On pese le iiýnmo poids dle sucre en poudre que l'on a de melon en mor-
ceaux, on mot le tout ensenble dans une terrine et on laisse reposer pen-
dant douze heures.

On égoutte alors los morceaux de melon que l'on met dans une casserole
émaillée où on les recouvre d'eau froide, puis on place sur le feu pour faire
bouillir jusqu'à ce qu'une aiguillo puisse traverser aisément les morceaux
<le ielon.

On retire ensuite sur le côté du feu la casserole dont on laisse légère-

ment frémir le contenu auquel on ajoute le sue sucré à mesure que le sirop
se trouve réduit

Lorsque tout le sue sucré est employé, la confiture est prête à être mise
en pots bien secs. Il faut que pendant toute cette opération, les morceaux
de melon baignent à peine dans le sirop qui, à la fin de l'opération, doit
marquer 34 degrés au pèse-sirop. TANTE BRIlITTE.

L'Empoisonnement par les Chaussures
Personne, jusqu'ici, ne s'était jamais avisé que l'usage des chaussures

pût entrainer les pires inconvénients.
Telle est bien, cependant, l'exacte réalité des choses, ainsi qu'il appert

d'une fort intéressante communication soumise à l'Académie de médecine
de Paris, par M. le professeur Landouzy.

Mais, voici la chose :
Le 28 avril dernier, M. Landouzy était appelé à venir donner ses soins

à un jeune enfant de dix-sept mois, que sa bonne venait ramener d'une
promenade au parc Monceau dans un état fort alarmant..

Sorti plein de santé, le pauvre bébé rentrait chez ses parents à peu
près inanimé, la face cyanosée, en un mot, présentant des symptômes as-
phyxiques graves.

Par bonheur, une médication énergique ne tarda pas à avoir raison du
mal, et le lendemain, la santé était à peu près revenue. Deux jours plus
tard, à la suite d'un autre promenade, le frère aîné du baby était, à son
tour, atteint exactement dans les mêmes conditions, mais moins grave-
ment cependant.

Une enquête soigneuse fut alors faite par M. Landouzy qui découvrit
que les deux enfants avaient été empoisonnés par leurs bottines.

L'un et l'autre, en effet, avant de sortir, avaient revêtu des chaussures
dont le cuir jaune avait été teint en noir à l'aide d'une teintire renfer-
mant des éléments toxiques.

En dehors de ces deux cas, du reste, M. Landouzy en a réuni sept autres
survenus dans des conditions analogues, et qui permettent d'établir, sans
discussion possible, le danger de l'emploi de ces teintures pour colorer en
noir le cuir de nos souliers.

Du reste, a recounu M. Landouzy, l'action funeste de la teinture est
d'autant plus active que la température est plus élevée et qu'elle s'exerce
sur des individus plus jeunes.

SUR LA RUE
Philidor.-Vous connaissez cet homme ?
Célestin.-C'est presque un parent pour moi: il a épousé la jeune fille

qui m'était fiancée.
AUTRE DÉNOUEMENT

Bi/j:-Comme cela votre frère a épousé la mère... Je pensais qu'il avait
les yeux sur la fille ?

Ti//:-C'est vrai, mais la mère avait les yeux sur lui.

CE QU'ELLE FERAIT
Lui.-Chère petite femme, que ferais-tu si je venais à mourir ?
Elle.-Je n'en sais rien. Laisse moi consulter mon livre sur l'étiquette.

ENTRE PHARMACIENS
... Alors, désespéré, ce malheureux s'est suicidé en se jetant à la

rivière. Est-ce une solution, je vous le demande?
-Evidemmênt non, l'homme n'est pas soluble dans l'eau.

LA LOI DES CONTRAIRES
Le photographe (moutrant l'éprieuce). -L'expression (lue vous avez est

tout à fait ce qu'on peut désirer de mieux.
Le c/i'nt-Oui, je souriais parce que vous aviez oublié de me dire

d'avoir l'air souriant.

DEVINETTE

-Où est mon partenaine?
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Montréal
(VIA LivERPOOL EcT LoNDRES)

Lit GUIDE DU VOYAGEURt, de M. J.
B. Costin, est précisément celui qui se Te-
comende le pins à ceux qui vont se ren-
dre à Parle durant l'Expsosition. Il donne
les pu minutieux renseignements sur
tout. GrAce à ce guide on s'épargnera beau-
coup d'ennuis et de dépenses.

Prix : 25 lets
En vente au BUREAU DU "lSAMEDI"

35 rue St-Jacques

Pour Guérir le Rhume en Un jour
Prenez les Tablettes Laxatives de Bromo-
Qu!inine. Tout pharmacien remboursera le

pixdu remède s'il ne produit pas guérison.
2.La signature de E. W. Grove se trouve

sur chaque botte.

$ 5une Moutre de $25.00
euî ap~parenlce, et ce qu'en

- l~arctcacr.cir le
tems. snie oîterde

hase 6rooir et
fvréutuxsperbe.

* men gravte. Purvue

Aèrlcain. orné de bijoux
Copez ccl etenvoyez.ie none

ave vtr nom ettvotreadreil.
se et nous vous enverrons la
montre par express gour vous

permettres de rexamnlner: vous fexenlnersz su bneau de
Pexpress. et si elle est telle quo mepritsentde.epayez à, luet
d'express notre prix spécilal brislrdntion,5.8 6et les tla
d'express et eile vous appartiendira. Une seule mentra pol
ehxOClient. Îl es prix. Dites sle'cvt line montre ils cames

blabdbmesseurs que vous voulez. Tcre3' WutchCo..Toronto

M. de Calinaux litdans un journal,
les détails de l'inauguration d'un pa-
villon de l'Exposition, et il s'écrier
très âpre :

-Ils ont sablé du champagne ! Ils
auraient mieux fait dle sabler les allées
du Cours-la-Reine !

le BILLARDS l
THE BRUNSWICK-BALKE COLLENDER CO.

Les manuîfactuiriers li; plns en vue do Tab>les de Bîil
lard et do Pool," de miatériel et (le fournitures dje toute
sorte. Nos Prix sont toujours ragisnnalbles. Imsporte-
teuro du véritale drap "Ivan Simionis." La célèbîre
bande rapide '*bloiicsrcli," la pinse fiable et celle qui est
préférée Ilar les experts et les joueurs die profession est
eu toutes les tables.

Voiirnitîîrea dut jeu de quille, etc. Tables neuves ou de
seconde maîoin, grandeur anglaise s>ic réguilière, -iclou cocs-
ditions raisonnables. Pour cataloguo et liste (le prix.
écrivez à
TEE BRU15SWICE-BALKE COLLEE»DER CO.,

0 88, Rue Ring ouest, Toronto. *0
ALI<. C.ou-cl Fil, Agcnt local, 2085 rute Notre-Doasîr.

le ~ ~ ~ ~ ~ *Î iluC qitdi faitr Ic.I:ll c"c.cIcc ilt ivte iIt

rayaliI3 SIEVIALT5 et~PAI nolus vo s, enverrons. lu ari arealQan

LES CANAILLES!

Jacoîvfeii&-'ý jas avez l'air abattu, Coisenseteits. L'incendie dle votre nmagasin
vous fait-il perdre quelque chose?

Cohez-iei.-Je suis ruiné, mon ani. Cette fichue compagnie d'assuîrance est
su banqueroute. Si j'avaig. ou cela, seulement deux jours avant.., Les cîisîtilies !

JEUNES OU VIEUX
qui soîiilrezl'i Ilsainie Ille iilcrocai
le dlos, (le débilité nerveuse, (le pertes,
ct'iiuipoteiice, dle vanricocèle oit (le faiblesse

9111,11,1e, vous tiouve, iiiahîîteniant olcie.
iuiriiiiegiérisoil UroîiIli)e et pîermianente.

DU VIEUX l>OC'T'iltR l> voit.
riuct ra la force, la sute et lu Viguceur, et
afins de le prouver, nous vous enverrons

GRATIS
Une boite de Remlèdes 'uleit $1.00.

ve c eîiides 'c.s:'. nsiotre

lIGrs~ 'oiuo~iiaî cî .escril)-
t!ori (lei ogA êc iaI,.x. No'cs! i

5c?.OlsCtt~o!e le .'i~ce' lelivre et
les direcifouis tiîcessiire, poucr voit, gîté
rir, Elir tizeîtioii dle ci cents [toisit' pae
.es . 2l le port. t,.1 conifiaince 1 îarfliite

qite tens lvoîs cilis ibotte t! aitriinelit
nosencou.rage à. fui le cette offre litcé.
t'i.Ne pils îî p ass:'e .fte - 0ca-

leJ COuct et :-îcêi e uceîiîl.
Tue %Id~ EDfC(Nlt Co

Baite A. 947. Mentreel.

Uin seul ilgltfait toit, bt totus le<s
mialheurotux.

Préparation merveilleuse 1
La Pommade Anti-Dartreusee et Anti-

Herp4tique d'E.-moin

Est la plus reoîîitiaopolir 14c'ztlîîî
datns tîîtîs sos cîitrllctèros, Luipuis, lor'îes,

Lieluui 'IuuigîoI'ui(t, Caiîcer, l)ipitéîio,
Croup, Els1 îiîil:tllicim mpl, S(:trIatillO,
Rtougeole, Peitite V'érole, Vit"vre.s jambesîc,
Catarrhe (lu liez, Név'ralgie, Matl d'yeuîx,
Ilémorroïulîs, Rhiumîatismies articulairieb,
Paînaris, Fouîrchettes 3~is, C, Cutie,
Moturtrissures, Enlutres, Curi 'tux [îieIle.

Vrai Médicamencît lo Fatmille.
50e la boite, 111e extra patr la poste.
CL. ES-MONIN, 31 SOIi ll:i1 St., l'ail-

River, M~amib.

Réponse d'un célibataire endurci, 14a clastv.ot.. h licii
cI. y'c 2ccsi 2 c ocf

qui l'on demnde s'il ne songe pas à se
marier bientôt:

-Les apin don on era ls baés aî'he T'ýnic' . au- iîc.,Çt.rocl
-Le sapins don on friesp v s a Il '. i cti ici. c. tag.'5 . 'v am.clculc.clf.li

qui paveront la rue dtans laquelle Se ll-îi flccr s ,îo iti.

trouve la mairie où ,je me marierai ne urt'c s bc, oili ,r(icc e. ail . ic-tcrit cucc.co'y. adiv<e

sont pas encore plantés ! " fcriiii'i Cci.oi

LE ROI DES CIGARES A 5 CTS. Exzigez sur Chaque Cigare IlEtiette Rouge J < ~-

LE' LI B ERTY deOlgrarem àl (J4m. OC. PETIT DUO, LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R. Va B.
- .1 se Onrlins cilg&," (ait à la main, valant l0e pour 51c.
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POITESSE JAPiONAISEc ures Voici le texte d'une circulaire quiM vient d'être envoyée à tous les officiera

de police de l'empire du Soleil-Levant.W eakM eilElle leur indique quelle conduite ils
doivent tenir avec les étrangers :

"lLe principe des relations interna-F r e e tionales est de traiter amicalement etF ree poliment les voyageurs qui arrivent
ASSUREZ L'AMOUR ET UN f OYER DOMESTIQUE (les pays lointains: les peuples civi-

HlEUREUX POUR TOUS lisés doivent vivre en harmonie. Beau-
comntlra chacun etpopoe sgéi pè coup d'étrangers parlent le japonais,

deffarnées sotfaosgrggfI dfatleasxîois anssi est-il mieux de leur adresser
de Porte de nlsiéiéoisonenctrianeedevariocèle a arl
etc .orter au développement ftijta vigueur conoploted'brcotosmn
le etite Organe faitbles. voite D'avez tootiajitlemen langue. N'employez jamais de mots

malsonnants; ne critiquez jamais les
gestes, l'habit ou les actes d'un étran-
ger. Il comprendrait la critique, même
s'il n'entendait pas la langue. Tâchez
d'empêcher toute' -impolitesse vis-à-vis
des étrangers, et., pendant qu'ils font
des achate, ne laissez pus la foule s'as-

K sembler autour d'eux.
N. "Quand vous vous rendez chez un

étranger, n'y allez ni trop tôt, ni à
l'heure du repas, ni trop tard. Soyez

* très attentif à votre tenue. Pour en-
trer, tirez la cloche ou frappez le gong.
S'il n'y a pas de cloche, heurtez la
porte du doigt; mais ne criez jamais
pour qu'on ouvre.

- ~ ' Quand le portier ouvre la porte,
L. W. KNAPP, M. D. demandez-lui ai l'étranger à qui vous

enervtre nom et votre adiresse au Dr L Wv. souhaitez parler est chez lui, et priez-
v o us~ env1 lor lag feet o èea erae le de lui porter votre carte. Avant de

Ioýrntý"t,%luiho terdaP gérir ac franchir le seuil, essuyez vos pieds...
eoteos erRlivn[, chii ltns orrespondaoc Avant d'entrer, peignez toujours
rréroiti: mtrnceueretco srutdsag-votre barbe et vos cheveux. Des vête.

."Chrer iîîuîîoieir:--Veuiiiez accepter mes ploa sincères monts sales et une barbe négligée, sont
don or ratmn n"a comrint leIénéfcB une offense chez les peuples civilisés%."

qore Jero ai r'tiré a été o'otr-oreiiairo. Il ar'a complète-
resut testaréo. je Roirs sarai vigoureux quoe ioraoîote *
J'états jeurre lînmoiu ut venu ne touvrez vous imaginer**
cototîen je euis losureus."

" r moictîîur: orLiéh opêre magrîîsiqre- Le professeur- Ainsi, par le mot
I)Osil. La foirce et ta viguuro lnt enièoremnrt renis- reptile, nlous entendons un animal qui
fnes ut le tiiveloppemerît est atosoirîulegît steaert"n ets ei u e ide u

.. iChe' îiouiieur: - Votre lettre e-st cil umain et je n'ai nepuoetnrsr e ide u
tiennre aîiîtieultril i e ei!roir die la recette telte qîue (W~ marche en se traînant sur le sol. Pou-

trietJe us voils dirs sinocèrement que cet un bien-
fait poulr io's hormmres faibiles. Tai ltaucoop gagné eu vez-vous me nommer une sorte de
otèveitisrarori1t. forcet et vigureur." reptile.

Toilte correspondtauce. strictement coufoiertielle. ex-
po5ltée sarin envelîoppe simptle ut cac-tosîris. L0 a recette Unt des écoliers.-Mon petit frère,
e9t ernvoyéeu gr'aturitierrnt sur dteandoe ut lc Dr Knappbb
désirsr quoe chaurlait. bb

CKIMERA COM.W.jUE A propos de la circulaire du général
o.-- rito. .iturious'telrurii, de Galliff'et, le capitaine ordonne à

iirEtîé. t àr rozrro . curu , ladjudant:

/5 . r :iiu-01:oojiwur.iVv.u1 -Adjudant, vous veiller'ez à ce que
i ~ ~ 9 mot u é,, :. rilun lesî honmmes ne boivent plus d'alcool à

et ta- la cantine... Vous viendrez me rendre
compte de l'application de cette me Ilre

unoot'arroai.-, Ouuo000.iî.oy riO..j.rtioou.l- tous les jours' au Cercle, à l'heure (le
____________________________________a__. l'apéritif.

Au lycée :* **

Le fils d'un doe nos confrères est sur- Eclaboussé par un cocher de fiacre,
pris par le pion oil train de transet ire notre ami B.-.. exhale sa mauvaise hu-
ttne poésie n'ayant r'ion de classique. meur en termes plus que vifs.

-Trirs jolis ces vers, (lit le pion. lDe -Vous m'en rendrez raison, s'écrie
quel auteur sront-ils? l'automédon vexé. Et voici nionadresse.

-)e l'auteur- de inges jours. -Votre adresse ! Gardez - là pour
___________________________mieux conduire votre voiture. Ce sera

LE PACIFIOU[_CANADIENprfabe
Oaisse Nationale d'Economie

Service de Trains-pour Ottawa et ci 'stpîâéadocjt

lara MO''I oifu0 1.5 lue. i, ~îiîsociétaires et ttn capital inaltéra-
i t;. l ri. p i., *or p i to c 3 n U o O ~ ri b lo (le $.20.(lot, q îi est la prop riété exclu .

'lltart il,ý ta cure iil- ti 'lrî ';Ir" v S Soi Il îrr: t 11 -a-. tve des sociétaires en tant allie l'intérêt est
AllftlVI: À OTTîAWA concerné. Tel intéré& devant rapporter à

staîtionr enîtralîe. -5 1,10.î o; tai 51. oi t. a chacutn d]oses membres une pension annu.
sttationo tri, r. 1 t , iii or, ii plat0 ~04 tol.. i toli eI-lle et viagère de quelques centaines <le dol.

it'o-r',rAWA* lat-s.
Déptart aie la SoIhor lri-111. '-tC 8. t;1. '2 30 'louite personne sotteuse de son avengir

M aru .5 f, l tit. aa enri. n...Î0i l. et de celui de ses enfante ne doit pas retar.
4éîr r25 la in too(errîi' ;t ur ii 0 dur à faire partie de cette société pour l'an.

ARII a MON'I'1tgI"Ay, née présente. Il faut remarquer que c'est le
.Statiolb lo' la rio-a.îe. ,.a nm.S3'ao.. ler, seule société sur ce continent qui peut don.

'o ý.îrr li'~ t i*i.. er d'aussi bon résultats après 2(g ans, pour
iliaiior oloo lhierVo~o. iue contriburtion minime (le 25' cents par

'Toi tejrrrs 1-sootr'ncoio.oivjorsoi arraioemois. l'cuir toutes commutnications adres.

Bitreatxleshilltiec tii ttoiégropie.en ville, sez-vot à AtTUUR GA(NON, ecc.-tréýs,,
M2 rue sr iotcoiltep, voîroin fint iiirc re ioto Monument National, Montréal.

I .e.e..e.e.e.@.@.. , .e.s.e.e.se.e.e.s.

Mlle EliseSt=Amour
Guérie par les Pilules Rouges de la Comnpagnie

Chimique Franco-Américaine
"lMessieurs les Médecins Spécialistes de la

"CIE CHIMIQUE FR.ANCO.AMÉRICAINE,
"lNo 274 rue Saint-Denis, Montréal.

"Chers Docteurs,
"Lorsque j'ai commencé à prendre les Pilules Rouges, je souf-

"frais de faiblesse et de palpita-
"tions de coeur depuis neuf ans.

- "Jétais faible et toujours affais-
"Sée.

IlLa troisième boîte que je pris
"me soulagea, et en quelques se-

4,~i-r maines j'étais complètement gué-
S.'vs .-~c rie. Je remercie beaucoup les

"Médecins Spécialistes du trou-
"ble qu'ils se sont donné pour
moi, et il nme fait plaisir d'avoir

"l'occasion d'exprimer la joie que
- ~ .- ~,j'éprouve à me voir guérie des

"maux dont je souff'rais.

MLLE ELISE ST-AMOURt.
"MLLE ELISE S-.AuIOUi,

IlEmbrun, Ont. ',

Les jeunes filles qui souffrent de mal spécial à leur
sexe sont pâles et faibles. Elles ont (les palpitations de
cSeur et des points de côté. Elles ont le teint terne et
les yeux cernés.

Les PILULES ROUGES guéri.'sent ces mauix et
en les guér'issant, ramnènent chez les <jcumes filles la
santé dont elles devraient jouir.

Les vraies PI1LULES ROU(ES se vendent toujours en boîtes contenant
cinquante pilules et ne se vendent jamais au cent ni à. 25 cents la boîte ; elles
ne sont, non plus, jamais vendues de porte en porte par les colporteurs. Si votre
marchand ne les tient pas' elles vous seront expédiées sur réception du prix:
50 cents la boîte ou six boites pour $2.50. Exigez toujours sur chaque boîte le
nom do la

Compagnie Chimique Franco-Américaine

BOITE A DES Une veine persistante a rendu féroce
Une magniiqelobu1ctdèenn1okn Un de nos directeurs de théâtre.argen t u,ro oire JIr. ju
qi. brrrrtruugranu. Lautre jorson secrétaire lui dit:
<tiotfOî le- nurr.rrvx eSlon
doaorierrla .uul uiedin o -Votre ami X.. m'écrit pour me

1« *. Iý-012i demander deux places.
-Bien. Je me charge de la réponse...

L'ambition est un ascenseur qui ne Je veux avoir le plaisir de... les lui
n'arrAte pas aux étages inférieurs, refuser moi-même!

.8 enyo.ou a nrta~N'ENuVYEZ PAS D'ARcmne
ilevitr lmeidc.ress le ho ap. ouh . fus sou-o exdlerunq cette maz
nii4oo unocooou usvrupraiz 1uuar,Ii'r. Ale àvot buoreaul do x.

~i»inauouuiirool u~ortaîri.-. Le ciitteaus«o stooeoo oreuo-Our1i st v - n c o .

-a-rubie pu.deittreiI le N-orjt du ptrono quiooo pie vuousidéicrestc lavoi) ic'ir

Mesure dus Buste................. Age.............

Mesure de la laileo.............

Nom ........................................... ......

Adresse ..............................................

Cl-IN1CLUS, la CENTINS ....................

P'our Méalse voir page 16.pimglfotrslileew
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Oasse-tàte UllinoiS du 'I 4aiedi »" - 86191il au 1.robionie Mo %52

.*..IrX..-Ceux de nos lecteurs qui désirent assister aux titrages hebdomadaires dos
priMeu oîieCas-tète Chinois, sont) cordialemuentlInvités. C'est le jeucil, à midi précis

quale etirage.

Ont trouvé la solution Juste: Mimes LA Bois-
ïeau, E iJernge. F Iieudream. A Bolduc. Cj Be-
neit. A Caron, E Challfonx, AIU Dvi-ner-. A De-
mord, U Desijarîdins, J Daiiphinais, 0 Il ioen,
J1 Giibert, J Liubeiie. A Léonard, L.J Paraist
Provencher, 0 Ilion, à3 C Vigneault., Mlles Al Il
Alarie. B Hlleau. A aFla-ien, flnMiet, M il

Pageau, IH Bruy ère. 1, Chauivin. B loSent 1er, A
Ipenierp, E Dents. E Descliatclet.4, I t"rigoi. Ml
Gamnache, L Leblane A Mounier. bi Il May-en-
heelder, A Mittette, E Itacette, J 1,'l'rîIiaeier.
* Vallée, A Walsli, MMl L Arclisimbauli. A al
L de tirunaîth. It A ilctsvert. N t'hay'cr, W

omtois. W tiaciit, Il Ilion. J A Gagnon, 1,
Gravel, N Gratten, F-I A Gatitlticr, W Oagr
J F Jetté. It Litlelde, T1 u'erron. C Picard, A

Paut S Poirier. C Robin, .1 M A Rtiopelle, A
;icnes (Montréal, (à), A Gardn,'iîr. Il ['la-

mendon (Acion T alîî. Qi. Mçui Martel, L(ugosi.
dre (Aston Stat ion. Qt. Mlle M Ch:arboniîeaîi.
R Guy, V Caniveau fluiikimigliam. Qi. Mitle Il
Lîppé t(Poteau S5dm ton, QI, A J P. Iuier iCoati-
Cook, Q.M'les M Darche. MII OBlredcy. MMN E

Roe-.[ Connolly. Il I'aquelte, E Lay (Dan-
ville, Qi, Mme J It Brillon. Mites A (taiîicroii,
V Paré> iDrunimeîîdvlle, Q). allie E Couiture
tEet Site brooke, Qi. Mlle A ( aiivin, M Il La-
call (Joliette, (ài, CJ E Micliaud tLachîine, Q-, .J

El Payetto tL'ICElplîaîio, Qi. G Las îîite (Itie
End, Q). Mlle Vjbert (N 1) de (h. nc-., Q,
Milles M Paqîmctte. E (Jervaiti, P lItrubé. A spa-
liquette, MM E iioulisy. La MoireSt. .9 Il P'aré'
(ttawa, Ont), Mlle a Ilurtubise tPlessi4vilte,
Qi, Mle E Amyot. E I3peîcr, Il F"ournier, .1
Maione, A Roy, A Trépanier, MIM A lAchauce,
E Roy (Québec, Qi. J April Avière due Loup

Stat ici), QI. Milles E Riendamu. E Falardca>,
M J A W Ln toi R isoreIl. i MIt EGano
iSturgeon leI'al On>t), Mle A Auilct iSt An-

solnîut. Qi. C A lioule (Sc. Célestin, QI. Mine t)
Bounrbonnmiîs te Cunéigonde)î, allie . A Btile.
dean (Sei Cyrllo de V.'endov. r, QI, Mile M Pa

qU te, M E Ieconipde (t tinri Montréal,
Me. Il Boeliard, billes A iiuertin. F Mocrin

lStllyacinihel. QI. Il Lauze,) (si. .1èOe i
Mllie N Bélaiiî, MI,~ A Caron (Ste elile (le Su'
iner,.et., Qi M P'ine. tsi Lauîrenit viltl) J P
Cant iin tst Main. Qiîébre-clJ Ca, penti1er 4>?'î Nor-
liert., A Gosuelilb (si Oîliloîî, Qi. Mlle A Coill
lard, MMI A Robert. K liaqiittst ltch (le Quié.
liec, Id Duupuy (SI- Itoeeh (le Rieliclieut. Mille 1)

'loppinig IStl, Ituialil. Qi Aimes ( t IliIn. P
Cluier, Mlle C Falardeail, M A i-'irreault

QiMles Ciîiîpiix ALord i'iroi. ltl'irciî
HI Mîue c P.ier iver-lîères, ç;, Mll 1118R1i

ville (Vici-oriaville, QI, 147 Laholws-onnière (Arc-
tic Ck.iil.re ,d Il . A Legendre (Aiiibîrn, Me),
Mmes '1' l>e'rarale FI levesuie.t, Mlle.- A For.

i lin, 1) Simarqi . < Spéuiard, M Eý idliiaud
(iddeforil. M1cl, M-it fioy tîlInton. Mas-t, 1)

F"ourniecr lBrunswic-k. Me. Mute M 1ilernior
tüu,etii-a FaIls. It 1). M lle M Clin rlebois iCeYhocg,

N Vi). Mi t)KSti(-rre,MleLO ne, r-
goire, Id Mloi4au. MIM 0 .1 Cloiict.e, A Côtie, A
J llamet, A l Jati F.1 River. Magt>. Mile La
Nligiicroii fliîUs. Miùish. MiIle G Maigret. M RL
'Tessier, MNI Il lt'enclî, C Gnulu, J Golet, J E
I.ajole Id'nlyt.ke, Madsi, E Il1;, Jaoii. W Morig.
sotte tlaîrt ui~e, Mas- il Mies A l'orrca.ilt, N
Provenelier. OlRivart, .JT1rot-ier. MIlii (i [<une
M D Plourde ILewiston, Me), Mme T Trudel,

Une Voix Lointaine
PR OCLAMA NTI 'EXCELLFNCE DU1

VIN MORIN "Créso-Phates

M. N. Babin, commis-marchand, de St-Bona-
venture, Baie - des - Chaleurs, Guéri d'un

gros Rhume par cette Prépara-
tion Remarquable.

Ce que raconte M. N. BAIIIN, commis-
marchanîd, do St - l3ona'entîîrc, Ixaie - des
Chaleurs

J'avais pris un gros rhume (lue je ne pou-
vais pluîs guérir. J'étais exténué <le tousser,
ne pouvant plus dlormir et presque pas mian-
ger.

J'avais essayé bien dles remèdies qui nie
m'avaient apporté aucun soulagenment valant.
quelque chose. Je croyais devenir eonisoitp.)
tif, je me sentais affaiblir tous les jours, mles
amis nie nie dissimunlaienit plus leur crainite,
nie pressant dle prenîlce quelqîue repos.

J'avais hi souvent l'annionce dut VIN MO.
RIN Il Caý,sii - Ii.rs" :taiitit dans la

brochure que fait distribuer, chaque tnée,
[la MAISON MORIN, dle Québec (lhiar-

-Cocher, rue des M~armites et r-onl-
doment.

-A quel numéro, bourgeois?
-Je l'iguore; mais vous trouvîeez

facilement. C'est la maison àt côté dle
la boucherie hippophagique.

-Chut 1 Plus bas!1 Si mon cheval
Vous entendait, il refuserait d'aller (le
ce côté-là.

***

-Que faisiez-vous au D)ahomney
-Daine ! je mie battais... Je tapais

sur les nègres.

-Oui, oui, répond 31. Prudhtommie,
vous broyiez du noir.

APPAREIL POUR ESSAYER [JIFORICEDES POUMONS
Wi -1i, imiltllZ loa Zt -L mii Pt Ui i 9.7mr, lai- Ô à luic

.4 C ;u t V't, g. p r11.,l3 1%

Mlles A Drappau, P Lantngni. »IlAceit, R
A Rotussesu, Il St Pierre tLowell, MasIom, MM
C'arignian, G E Centeau. W LîfrW Mar-
chand. S A Mart, E R Lepar . J T 'luusl-
Vuanltlo%. cli. Massi). MileAMahux.yln

as) lisA Oiigmon. A Geiidreaîi. .J La.
bergs, Mlle- A Allarnt. M Clouier. A (4uérin,
E Uuil Rt Leniay, M Letendre, AI M J <Joni
dratt. A L'Heiirôi xt(M an elestesr, N 11). Miilo E
'irîcit. Mniaig. Il Dl111risse (Napliuaîî
Mme A Lefobvr4- qNuw Auiburn. Met. Milles c
Ctouture, A lielagrnyo. MM A ltne. Allarnl <lit
Lom.gpré. A Ieuir.A L,,claIr, 1 Itdîseu

i New Bedford. Me>. Mini-s P' Loyale. lvaryôrce.
J Wunglor. )dlles A Ittaîîctarul. P i'e,îlou. j
P-ai-, M J .1 ) lIonnoîl #Nouve.lls Orli'-itîîs, Loi,

b, Carrier t Providquee. RI)<. Mllle MIergri
(IRocltesier, N 11), Miles V (Jagnon . l !IF.nri
iSalen. Massî). Mine M Btélanger, Mileo 1'lii.
hâat, M F Rtogs tSoiiirneroi. N Wl. Mlle.o C
Daîîphinais, S Ul )uiroclir iSeiîtthriilgo Mais>
Mllie .9 llelleinare (Spiencîer, Masei, Mie 1) lie-j-
nier l'i'isfi-vlle, Coniii. Mlile M Dlion. M J l,>-ve-iques tTaiimion. Masw>. Mmie E )gs.li-
E l3oissiy, 1) Diigao, M A GervaistThir. e lidîerd,
Mas, aime il A (lîouinard iTurner t"ait,
Massi), NIPe B E- Sauvob iWare, Mass>, l Val-
lièro (W'arren. Ril. M)Alle A Uiîsit( fi io-ki,

Vil, Mlmes A Chounette, J I)ciîierm. Milles M Le.

nIaie dlu Dr E;) î~1 oleî dans les
jiornaux. français et anmglais> (lit pîays. .Je

croyais à ces cures nieî-vilietese,îacolitées

[pai tanît (le bouchies, niais je n'avais pas eii-
cure oiu l'idée d'en faire l'essai. A la mil, je
voulus itonter untiti novol cloirt eni preniant
<le ce VIN inerveilleu\ dontt t'excolloilîe me-
nomminée s'éttendu au linm.

Quelques joîurs d'usages 8lliemit pur iemu

pruîver la elîléri mii li i(luîies tu île t tuO
<itéilci uc. ii to uix i-CaCa, le sommîneil rov i,

avec le bonu appétit dl'autrefois. Mes jidées

&éa.-cî j'é-tais guiéri.

M'lillo actionîs de0 grâce
.amis rival.

pour ce eîî-l

M.I hilUN.

Corsets

Nouiveaux

D)ROIT DEVANT'.

NOUVELLE
FORME

C. P. à la
Sirene

V Gll~~$1.00 -ct plus

P.N.N07I3 l'I l ile

Gants de Kid d'Automne ii:ur

75 cts. ,m iim.

te~ ~~ ~~~< (;tl. i 1 ris.

J. B. A. LANCTOT, ,. 152 St.Laîm-ent, Niemtreal

clerc. C Sylvest re iWiionceck-e- R 1). E Done-
Vali (Worcester-, AMas>.

Mmîe Il Ciireuîx ieniruii Q., 1i1uo A Illiit,
il 3évln, Qi. <vl (eo Morn n Qiutii i A Fil-li
<Rivière dii(u e. Plý%q (t i> Sî lya'iite.
Q'î. Mil, .t lîiîti (Cuite rai IFals. l 1). L' . hei--

vji.' 1A It li riit il ,awrîiiu-s. Massmi. Millc
C Lebtanic lNitv Mîurk-i.. N 11). Mle N lîiii
M J lIerb-u tNotivello tirlénise) m-.

Le tirage a> Port . rait eortIr le lu îîenîs (te
Mulii O01 Ilîî.it 1 i i,,nu1s <Meut réat. Qi. 11l10
E i 'rviîis. 1;? rueo (iir-i 10ila, met.D.i M.lle
IL Il iciidî-ie iSoeli QI %lino t) I clvii l et Leuî l-
toit. 2,iL. Mill A (loiîîreu IV îîuclicsier, N 11).

Les cinîq personnes dont, les noms précédent
ont lechoex entre un abomimemenide trois nis
au journal ou 50 centmîsi en argont. N3us loîs
prions de nous Informer au plus tôt du choix
qu'ellen auront tait.

Le@ personnes appartnaut à Montréal, qui
ont gagné des primees, sont vrtées de vasser au
bureau de SAMIEDI.



-24 LE SAMEDI

f.l aaait 4 i 5wesUI e à 814uuuU.f de 1855.
c0. PaR!W Inventeur, 9, Rue de la Paix, Parie.
file mêler des imitations et Controacns. - Jugemmnt du 8 Ual 1876.) is9

Casse-tête Chinois du deSamnedi "- No 254

INSTRUCTIONS A SUIVRE

Dée s les carreaux et rasemblez-les de maière à ce qu'as formenté, par fuotayio-
Jorns TtNsî'osr D'UN4 C,tNuiN.
Collez les morceaux sur une foulle de papier blanc et mette., en bas, du même côté,

nom, prénom, adresse.
Adressez sous enveloppe fermée et affiranchie à " Sphinx ". journal le SAmzDi, Montréal.
Ne atcîperont'au tirage que les solutions justes et strictement conformes

au rset avis.
Les solutions, pour le casse.tôte ci-dessus, devront être parvenues au vlus tard, le mercredi

10 octobre. à dix houros du matin. Le tirage au sort entre lUs solutions uteas eulemsent.
aura Ieou le Jeudi à midi précis et le. 5 premiors noms, sortant de l'urne à ce tirage, iseronst
seuls gagnints. lAs noms de ces cinq gagnante aine que ceux de. auteurs de tontes les so-

lu nsoutes. seront pubiée dans le numéro du journa paraissan 15 jours aprês celui oùt
auaééInséré le casse-téte. Les gagnants setds ont lechoi entr deux primes canais.

tant en t Un abonsensett de S mois au **Samnedi "ou 60 ceau eas argent.

FEMMES ANXIEUSES
SI vous êtes menaces
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-( )h !e'~nuîet r-épliquait wilkie eII levant la t0 vers unîe

jl"ii'C <Iénilli'ies pib slets (tii <loriia.it'it al>l)Cil 1 % la muraille
dIepuiis 1(e j ilr, où i IS'el utai t il iIIil i t i- 1u v isi<)i id<e qu~telque visite
de's ELols si -l~t5 les b>alles iîtutpas aveugles

.l11 civa pas, illaîs onî devî lait sat pClusée.
Ilieil'i de< ýdcI'col1rL attend-ait, aveC îîîîpittîeîîce la lin (lesa guérison.
Il était avide du1 r"'eoîîuîîn'îleu'm la lutte.
Niais, pour Celii, il lui i;l'al;iitr eti unlosession dle tous ses moyens.
Ce illo stelit n'al lait pa tarder' il veiiir, il tit ctonniaître à son hôte

,soli i iiteiîtiui form') el l <le 'e >1 mcluli jeu, la Ilutte.
-- soîn'î'set a (.11 le teilips de îî,'othl ier, dti.Il mec croit certaine-

iliiuit tiluasse, ou reparti pouri la Ii'aiee. Il Segarde mioins. C'est Ile
itli>iiiuit (le sur'gir' <evanî luii et dlu lui cir mie voici,(ltfd-o

- ous êtes uîoic déid
-Ma v'oloîîté ian pas vaî'ié depuis que la vie est revenu enl moi,
âice a vos b>ons soîmls, amîi Wli
L'ancien goii' par'it (1< séuî drle enl lui-mêmîe, se consulter'
-Eh bien 1dit-il n>isîeîîît e N-e0vou laisserai paLs jouer' seul

cette dernière partile.
«Un hmommîîe isolé est per-du daîîs Londres, et fatalemient Coni-

damîné à succombîer'. 'J c'ommîis la Cité dans sus recoins les plus téné-
br'eux. J'y ai conlserlvé dles pariits, mêm11e qjuelques amiis. Je vous
acompagner'ai.

Hoi-[ru (le McrcotL e'tt tin vif l1louveilLCilt dle joie.
Un tel Colihl1)agi l4)l étai tp'C~îX
Enl effet, Wilkie le cilîîîissait pas seulement tous les détours dle

Lonidres, ee qjui leur perîîîetUrait (le dépister av'ec plus (le certitude
le gumîts de Soiieîsut, si 1<' retour' duli tiloîîe veniait à être

dlivlgué,tl îîîaîs eiwoî'e, elîosî' iiiappî'éeiable, il avait surtout habité si
lougtemîps la To'ur' (le Loîîdî'us que, selon sont expressionî, il pourrait
encore y ciî'eiîleî' les yeuîx b'î'îmîés.

Et la Tour' dle Lond n-is, c'était pî'iîîcipaleiincnt, pour lui, l'objectif
arriver jusqul'à 1Marî'tiljusqIue lord Meî'cy, C'était làt le but I

Il faisait paîKeî' cela avalit le ellîftîîîîeîît (Iue lui ý)a1aissaiÀt mériter
Souiecet. .. Soîîîersut quev dants sa cucineutreet implacable,
il avait conîdaimné à iîîoî't

Faîsatit illêmîe passer c qu'il conîsidérait avec, raisont être son
devoir av'atit soit aiiîour ;il ferait tout pour dlélivr'er Mlartial et l'an-
ciemi lord-eliiet de justice (-il mêmlie temîps.

Ceci accomîpli, S'il nî'avait, pas succomîbé à la tâche, il reprendrait
soli ruý'e éthîéré, ut a1id((le d lord Mlercy, (Ili père, il essaierait de
retr'ouverEli.

Et c'est pourî a('comitplii' la pr'emîîîeîe partie de son Seuvre que Wil-
kie devait certes lui 'teplus utile.

Aussi avait-il viveiîeitdsr cette off'e.
souivem lu ille1, il avait vssayý dle la prov'oquîer.
Cepelîdalit, aujurdî'hu'îi que 1'l'aîîieîîgli la lui adressait, il hési-

tait à eepe'
Il colisid éî'ait la ealîiru îstiq îue, perdue au fond (le ces landes

<lésertes, la l's't sliblîire. où il é'ttait venu cherchler, oit il avait

ri voya.it lvs grî\alX~ is (tis~i taeî les temîpes de, soit liflte,
ceuix dle sa c.lsItt et, lîdele coiîpagile.

Et un sî'îîîs l- s pî'euîuît de l'eît.railei'avec li datîis ii11e îîolîvelle
totîi'îîî<'iti' quîi aîiîeaiitiî'ait lu'l-t''poi,'jamlais 1<' Caliiue e't la paix
qu'il avait liiiî par' 1-i'eîeuiditru. WVilkîe avait, un soIuinel, d(ýjîa LCCOIltl-

pisa iliSssmîl cl'1,114,11î11', saî part, du lsieiî, cuni ai''alat un iiîooceiit,
Ile clis'valier dAveîl au blsouaii' e ' Soîîîî's0t.

.se <isait
--N iî,jî'ai lna le gli"s)it, de tr'oubler' l'auîtoîiie dle leur vie

Et ilie p ias_ e ivei-ou on
-E'l bienl ! mlessi re, (it tVlinae-ospii coîîfiancc eii

moin, pulisque vous ile p' <i o'lioiicez poin ut
fleuri dle Mercoiurt lîcla leiîteiieit la tête
-Je nie dloute pa)s de vouts, br'ave Wilkie. C'est du sort que je mne

utéi commîîe d'titi tr'aîtr'e.
Ona soiveilit vqel'ilîlago e cos' f'' emnmes liérf'oques dle l'aniti-

qiité' qui sei Ii i i îa îî 1' ce qu'~il y a (le gî'arîd et de noble

C'est, qîî'i I ex iste,' enî ull*it, dlails la tecimi nie, des géniérosités; surhlî-
mnailles.

Faibl e, se'n sibl e, ~ lit(. * l se éî'ls par'fois dhans unie ai u-
pleur. soudaile.

IL eoiîi±.'lie, (éoii 1v' l'<Ieiîgelici ' é (tait 1h14'. k'iliiii (lit

1ýlais eni etitv'ilaiut, la pîîî'asî' ditu britiluii e)'tonl, elle dressa

-L oî's' 1Il' la l'iuil l'e uîî îh', di t-e ll', v'11< ëv'Iasv t ant-lit l'arbre é lev'é
t tatiit l'îlrss'aî rt. l<'uî lur s'i 't. s'il captivité, il flit notre

l>i<îil'its'ii' lî<ilîi'i i''îîlla sîî ls duî <1' 'eoimaissaîc<'. L~e
reste î''a'leI)'iv s'i-ill

Elles;st. 1  Il
Et le seilîeîr (le Keî'vîii crut, vilîtilie'ell iîi'iîîu'itirtt

-Pourquoi ne qusj u'une feîmme ?. .. Mais les femmes aussi
neé peuvent-elles aire parfois Seuvre utile ?

Le nom dlu chevalier d'Avenel vient (le revenir sous notre plume.
C'est enl effet pour avoir fait évader l'enmi de Somerset, celui

dont le favori d'Elisabeth comptait faire sa victime, que Wiikie
avait dlû s'enfuir, quitter la capitale, muni de la petite fortune qua
lord Mercy l'avait, on s'enl souvient, obligé à accepter.

La vue du portrait (le lord Mercy dans la chaumière de Wilkie
av'ait for'cément aitienié ces explications.

L'anicien geôlier (le la Tour de Londres avait peul de chose à
cachier au malheureux trouvé évanoui sur lu bord du sentier à peine
frayé, le corps couv'ert de sanîg les vêtemients encore trempés et
souillés (le vatse dans les ell'orLs qu'il avait faits pour échapper aux
cavaliers qui le traquaient...

Il lui avait donc raconîté à la suite dle quelles circonstances il avait
dû quitter lat ville, chercher une retraite ignorée.

Hienri (le Mercomn't avait appris ainsi l'évasion du chevalier de
Marie Stuart.

Mais rien ne lui permettait de supposer que ce gentilhomme fût
celui dont avait voulu lui parler le pèr'e cl'Ellen.

-Un gentilhommîîe écossais ? s'était-il dit, pourtant, frappé, au
premier abord.

Et il avait interrog;(é Wiilkie sur îes relations qui existaient entre
le loî'd-clîei de justice disgracié et le pr'isonînier.

L'ancien geôlier n'avait pli lui fournir aucun détail de réelle im-
portance sur' ce su 'jet.

-Le lor(-l-cf était convaincu de son innocence, finit par dire
Wilkie. Une injustice le révoltait. Ei comme il savait que des
htainles puissantes étietîit lignées contre ce gentilhomme, il n'igno-
rait pas que, lui parti, lat tête (le l'infortuné allait tomber.

ePuisque cela lui était encore possible, il n'a pas voulu laisser
accomplir ce forfait. Ce n'était du reste pas la première victime
innocente qlu'il arrachiait au bourreau. il

-Oui, avait pensé Henri de Mercourt après avoir entendu ces
dernières paroles, lord Mecy a voulu que le dernier acte de son
ministère fût un acte de justice, même caché. Il n'y a donc aucun
lien, aucun rappor't entre eu gentilh)oiime écossais et celui dont l'in-
fortuné captif n'a pas eii le temps de prononcer le nom. L'Écosse
est grande 1

Cependant, tenaillé à soni insu par ce souvenir, il interrogea
encore son hôte il plusieurs reprises.

Mais lat réponse qu'il devait obtenir de l'anîcien geôlier ne fut pas
de nature à rapprochîer l'uî (le l'autre les deux gcntilhomîncsý-:
Walter d'Avenel et Julien de Mercourt.

Et cependant ces caractères étaient bien faits pour se coini-
prendr !( '

-Ce gentilhmomme était véritablement destiné à périr (le mort
violente, répondit encore finalemient Wihlkie, et l'intervention dle
lord Mercy n'a pui le soustraire à soli destin. Il a, parait-il, été tué
enl col)att.arit contre les iiîégurtlier-s des frontières...

Soiîrstlui-même, avait b>ien cru a la mort dlu chevalier
(l'Aveiiel!

Qu'il qu'il uin fût, cette croyance (levait avoir pour conséquenîce
dl'emipêchier'Leî (le Meî'cou't (le se miettre à sa recherche, (le re-
trouver' ainisi Elleii, celle pour le souiveird (l ui il était venu
s'1expuser'ait dogit'l(es sinistres et cupi(lc estalicîs du duc (le
soierset.

Conmbien loiigLteiîîs, danus lit vie, l'on Cour't apr'ès Cette chimère:
le bonetîur'

CXXIV. - MIÉNACES

Henîri (le Mere')i't avait dlébarquéii en Anîgleterre sous le costume
(le mîarin, afin die ie( poinît dominer l'éveil à soinerset.

Il avait pensé avec raison (lue de nomibreux gentilshommes de la
couir d'É'lisabeth auraient cer'tainemeunt î'econnu en lui l'ancien com-
mîîatndaiit dui ;ýuùm -M chet, s'il s'était présenté kt Londr'es dans la
teilîue d'uni hommeui (le nioblesse.

JDénioncé par Not'bc'g Robl)y, le cupide aubergiste de la Cité, le
seigneiur 'le Kervien avait dît bienitôt renoncer à, la vareuse du
iMatelot.

Maîintmîamît, lak 'dîc lui commîiandait d'abandonner la luise
simlple et r'ud<e dle l'hlî ule dui peuple, del, l'10lîouîe le tr'avail, sous
laquelle les 'spoli de' police Ile eîumîiamssiaiemt.

Ses ellievi'tix étaielit al pIî'ýseit assez lonlg pourt qu'il cessât d'être
classé' par'mii les rôltu'i('rs.

D'uni autre côté, le pr'otestantismîe avait introduit cil Angletert'e
unîe sorte (le secte religieuse dont les nmemîbres, affectant une
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rigueur particulière, renonçaient avec ostentation aux frivolités dle
la mode.

On1 les appelait des puritainls.
On trouvait des puritains dans la noblesse, dans la bourgeoisie,

jusqu'à la cour oùt ils se faisaient remarquer autant par leur mîorgue

quepari la couleur sombre et la sévér4ité do coupe (le leur costUîîe.
Pour protester contre l a dissolution i u, Prétel idaienl t-ils, régniait

à la cour de France et dlans les autres pays catholiques, ils avaienit
fait couper leurs cheveux il lui-longuieur.

Car malgré leur puritanismne, les nobles ralliés à cette secte n'a-
vaient pas renoncé pour cela à leurs privilèges et .tenaîent à~ se
distinguer du menu peuple.

Cette particularité indiquait -à Henri (le Mercourt le vêtement
qu'il devait revêtir.

Il reparaîtrait donc à Londres avec l'épée (le gentilhomme au
côté. Ce n'était point pour lui déplaire.

Il préférait cette arme au couteau, quoiqu'il eût montré <ji'il
savait énergiquement s'en servir.

A sa prière, Wilkie se rendit a la ville voisine et se mit en quête
d'un tailleur à qui il commanda lun habit pour un baronet qui hiabi-
tait, dit-il, un château il q~uelque distance.

-C'est un gentilhomme (le mSwurs austères: il nie veut point un
de ces costumes que portent les gens frivoles, (lit l'envoyé.

L'homnme de métier lui demanda les mesures.
Wilkie s'en était muni.
Sur les instructions du seigneur dle Kervien, il choisit une étotlè

sombre de façon à nie point attirer l'attention, une nuance qui nie
fût guère visible dans l'obscurité.. . couleur de muraille, pourrait-on
dire.

Le tailleur av'ait manifesté le désir de voir sont neuveau client
venir essayer son habit.

Mais l'ancien geôlier répondit sentencieusement:
-Ce n'est point la coupe dul vêtement qui est agréable à Dieu,

mais l'âme de celui qui le por-te!
A cette réponse dul puritanisme le plus1 inattaquable et le plus bri-

tannique, l'ouvrier ne trouva rien à objecter.
Du reste, oin bon Anglais, pourvu qu'il fûtt exactemneni payé, le

reste lui importait fort peu.
Et il commença à tailler cit plein drap un vêtement peu élégant

et semblant indiquer, cmi celui qlui le portait, un hîommne plus prec-
cnpé de son salut éternel qlue dles superfluités du inonde.

Aussi, Houri dle Mercourt fit-il une légère grimace en essayant,
dans la cabane dle Wilkie, le costumte que celui-ci lui rapporta, lors-
qu'il fut allé le chercher au ' jour fixé par le tailleur.

Certes, tout noble qu'il fut, il avait endossé sans hésitation, sans
honte, le costuine de marin, puis celui (l'hoinile dul peuple.

Seul celui de guichetier lui avait pesé, et horriblement, ne le slip-
portant qu'à cause de la nécessité absolue oùt il s'était trouvé (le le
revêtir, pour, échapper aux argousins du ditc de Soinierset, puis de
le conserver afin de tenter soni dangereux voyage à travers les dlé-
dales de la sombre prison d']Etat.

Malgré les obligations auxquelles il avait dût se soumettre, il
n'avait cependant pas abdiqué l'élégance naturelle qui lui avait per-
luis de se montrer autrefois sans désavantage à) la couir <lu roi de
France.

Aussi se sentait-il mal àl l'aise sous cet hiabit (le quaker avec le-
quel il eût paru ridicule même (dans les coins reculés (le Ila Bretagiîen.

Pour lui, une certaine tenue, une certaine allure mîartiale étaient
inséparables dlu port de l'épée.

Et ils considéraient, assez mal à l'aise, ses culottes tirebouichonnant
sur les grenoux, les plis gruluiaçants (le sont hlabit.

Le tailleur avait pris par trop à la lettre les (dévotes réponses (le
Wilkie, et ses citations plus ou1 mloints bibliques.

-Le fait est, avoua l'ancien gelequ'il vous a fait par' trop
puritain: cet affreux!1

Mais les ciseaux et l'aiguille d'Annie obvieraient à ces légers dé-
fauts.

Annie était le nom de sa courageuse commpagnie.
Celle-ci mnit avec bonne grâce ses talents aut service du1 viconmte

de Mercourt.
Et le gentilhomme breton euit la satisfaction <le constater qui'il

pouvait enfin se montrer salis susciter des sourires qu'iL îkinrit pas
supportés, ayant une épée au côté.

La mission à laquelle il s'était voilé lui faiîsait une loi d'éviter
tout ce qui était de nature àl attirer l'attention, et ce ni'eût pas été
le clis pour lui, dans un duel.

La blessure faite par la balle de Pcrcy, le film, déjà si achevé (le
Stewart Bolton, était cicatrisée.

Ainsi qu'il arrive parfois chez ceux qlui ont vut la îîotL (le psil
se trouvait d'autant plus vigoureux qu'il avait été plus bas, d'aui-
tant plus avide d'action qu'il s'était trouvé plus lonîgtemnps conlam-
né à l'impuissance et à l'immobilité.

Des fêtes devaient être données dans., la capitale pour célébrer
l'anniversaire de l'avènemetnt au trône (le la perfidc ldisabutlm.

C'était l'occasiom d',une granîde ai llue'ice del îiknoitis la Cité
dl.jà populeuse.

Les manants et les iîol>les, dlalenitouri s'y retndraint vil Ittule. les
premiersN condunits pa r h la ls tehs iol s a tii (lv l'li rt'e 'ole
lovalismle ci ees lentr st 'nveraiiile, ets '4 î 'e si i it (I leo 'eci i Ilil.
ses ÇaLve1mrs.

Cette épioque aplîroctiait.
-Moul ëquipemnlelît l.St <'ttiîlet, dlit un s''ii' liei 'lie Mt'rc<'urt l
se )htes, je vais In-olitel', les étts quii vtiî l't nvil' lihil et (les iinî-

bi'eux voyageurs qun'elles aliteioit Iii'lt' po unr vous 'lteadieu
et tâchier d'y teriiiiîi' ia tâvlît.

WTîllce et st feinine se r'a"liet
-Nous v'ousuioius t ln i'a ' in .ie î l d.~ a i dans

soni pro jet do se joindre 'a !uî.
Le geîillionii111e sttu'''V i InO i ~itt '

-airéliécîi, 111011 alii. etsj'ietîii l'iiîîîortaî1et' det votre'
Propositioni. Et eeilit ei' ';

Et dé,4igîîaît, (lu' la inaiii, (.tî"'t'' etoù l'~' .<~ î'< il avait
été rappelé à la vie:

-Ce~~~ ~ ~ ~ ~ seat lalitt'onv u
V0118 ill avez «Iel) îlt"c(, tî'î ih 1 i V'tI eai tr lt vo'rt. que (le

]lisser après moîti le tri'ill et la.t.its.
Que ferait votre excello'ite, v'tit .tlîatsalt 'lioaie el

dlans cet tltie'Non .iion. restez. Liiss,'z.-iiiti ai11lle là ont lina
destiné unlapi idle et illit ýeit Ile s' pa~~~ s m i l inoi Ste et les
larmt es (laits le h igîs où tL aiveiv ls Jt iS 1( ýi je i'l til ira pas

iemeezaupr'ès 'le celle' dt.ii lai e stliamt slsvotus luit' éternelle

-Aussi, imîessire~, cai4 -('(- ptotlir etla qut' je' *Vo'us ai répo n (Ille
Mnous vous suivr'ons.

-Nous ? quîe vilez-v'ts lii,
-Ceci, mimsei(lite i', c'est quît' ltist'ai, vii ts t ro itp loiigteii

sur la même bîraniche, 'ol'aiî ail cilis''ir le tenlis' lie Ile iîettroe il
jouie. C'est qule, en allaIlit làlai lle \ttisiii'' e'îiîînileî' voître liablit vLt
les diverses pièces, de votre tvihtli ii d h ianit les cl''le' 1
nie suis apert'îî île certaiiîis qtuîil ti iiî'iit On'~qé li 'a1 pas
exercé le mlét et' de i'~t î pondnt laiiilli sie irs ml ét s satls ('41rC
arrivé à lire lun peu suir la phlysîoloinit t gt'is. V1ai trotuvé ces
regar'ds signifIicatif's.

-On a del fulir liai truiver' îîtî't slitqidte gtli'aîîgc t'et. dlepuis
longteîîîp.s, l'oitnile slirveil lisls dIoute, et I peu ai îtit- être aiqi l-

d'hui qui ,je suis, oit le su pp itse l'p'ii le iî 10111.

Il étendit le br'as:
-Et, ente Lnd ez-vo tuis .- C'est. la vt i. do eut ' ii cin. Il vi 'i te'nee

(le découvrmir~ unme piste ii u vel le. I -s .iapllqt'it' ts il le I inijl tent.

Depuis quelque tellips, on rôît' nlîît aoiM îiliît îtuî iious.
-Ont a <1ev imé IaI prése~ ne ici, ii < lie viiiite lIt M ivrcîairL d'u ne

v 'oix altérée, et c'est à mi q'on ttiî'vl venut. (.'letrs v't ptauvr'ies aiîîis,
c'est moi seul qui voius ai comipr'ois.

L'ancien gôirstula l '.t'-.
-oinirc5ie. Ce îî'st- Itas ii î utls quisltis'it û''î er 'i-

.soulié ne Volus a aplucl'îi : nor il .tii-t It'i htnsi-itt îôvt'îî i
q~uelqu'unî lit iîte re'on tii~îlta ftlite11 oni illtd lor'squ out'tis
étions forcés tic îîouîu' à''llît la vllIt poi les protvistins.
Et secouiaiît leilLittiiît la tî4te
-Les liaimies, lus vt'îîuaîîe's t It' S' 'ruîî's' sott s''iilblal teS al

àl <lui lie se dlér'obe Im it t'iipjs,

-Ou1 à qui ilt le î'vit'iit 'un t':Iit lts pî''îîîit'îs voulis!
acheva le geiilîuiie'stitreil e'i 'i't

Un silence V'égîa, lltthgut tiitis qulittn 4.iit'iliit, tialis la laîmle,
les abois dii1 chiieni ttitiitr a'.t'S tr'Ss isîit 11il itiu tii 1t.î.l-
cle autoin' île la cabtanet, indîtluat, v'il t'bttlit' lt'îî avait ;"'t t.\ ul

alentours avec liîitu'itionieiîii ''ttle ' tt'i'aiî salis se ilion1-
trer.

Puis les trois 1 îabi taiits ile la eh iaî ie ir's* 'a"leîtît iîîu1 u'îs-
siotîneés.

Et s'avaîiîaiit ve'rs la potet
-t'enez, éeo't''z. Sssiîlîi'îsstlt'itit 'î'îiî',s'mail

la brave bête sut' ses tiaeatnîui it'l pltiit. Il ''iiit
'l'ouit à coup>, it ltiiîtui tiîl'itt 'tq i'

Le cri d'unete laIsé'lii i''jtutiit.

jUi i t . i~ msa~ î'îtî't les îIl'uts 'Il laiiihit'licIL u
pistolet et ilaî'cla vers la potet.

Le gentilhommeît l'y avit dlt'alct'.
A ce mîomient, ii iunouvel alîtit'iii''îit, uairvuint .litui1'lix. illais

aflaîibli, pr4q<ue uni raâIe.

(le ne oas sor-tir, (disan lite Itiniaiis il ita(t ttiiîtdiaioit'î l'vNpio
-Il est trop loin, iiisistait-'llu'. 1-tý vitis Vttls 'xutt''i' inutile-

muent. Il a detêtle s ("111 ai i IS <'h 8
En aper'cevanît lý nîouvel alttî' det la h4t', 'Il,' ri'<ic
-Ils ne l'oîut pas tué ; eimtoîîtltz-v'îiis, il les piourlsiit.
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E~t vil 'il.t. l:it v'ii X li 'i14<4I' itu11111,L leur arri viti, lie phuis eu
plus1 lIiiiiii il , do'e <I ont rat, yj11î. l'îildi viil, viivaîît laiilitl con)Li I Ill -r

il, s ileli:ii111î'I i l> i i .' l lat a ilt.
-Al\îîi4' aL (:14i1lit \Vilki<'41 lqi'isIi. siî îstie l'hommîîîe

etsl. tl(I 1î ll.
A\ pvîinvî s'ils ma''iu:i<î iniîtenanîtl' :~~îîeî~i

Ils eîseiî'ît. lîi'iît,, lt:liit. i )itil et de jl().i, lu 'l. tiol

<'ii t'ît:iii,'îiî'îl li:îl li r us oreîllî's.
(>1i 1î'îvi a Gil.do iii' îî'îvvaiî sur le lira\'e ellii, surI liîillii-

-- il nie Se sula pas l:îisse I' n nu, dît Wilk< e àciîîîaî la
îîîîît(t qul'iîiiîî ~îil lisaiit dan, it',îîI les '':îi.

I'A l1:itiiî , 41 l:liî suri'e e1lili 'l suv1511 a.it, Ivs miîsvalix

dui sî<î î'iîîîî'lîi, à'>î il:i,; 5IIivI'î s4~l.i'it'
svs îiil *' salîieit5l\'5 I( i îIî>îîîî'II)IIt,.

1 '. \ illenl queî Iî5141,'i)yaî 5< I:lleI'1î54vel,' et
Il lay4lIit pîli t lviî;. îîîîuhî <'tlîî':rae uît, (uei i'il''h lde gagîlel

sus eil,:gllS, 'il evu avait, i-vaienct eîlîlelupvllle, eux aussi,
<îil<' hat paèrliî' oll:îiteoîîîîîî'î4î(Iliseý poliore' - il'I

Pluîs 41,111w lîlîl ei >iî sans>r :115i aLliin bru'îit, lilîivî'lit
vîit, renuineiri< lis hîabitanits de lit ill;Lillniîel'e.

Un i gîîlliss''uîîîit, faile, eLt4' Voîix (le l'aimal sotîliffait., (tt I*es-

4iIIiI le si leilev île lai nuîit, a quîelques pas aut dechors.
---( et :4 laL Iqllîîîîîî. L<v pauvre
\\ilkit i '<vrnIi i îîît lat porte.

l'aî eIîi'te îIle lai laiîîip' sc- 14i)jeil sur le Soli.

gardlieni, i'>îl, tur14, 1111< t.aeli'liîîn' t.rop>s~2ll(41ii cu-
vrafft sîiî i< i

Le Imm41 :îiiiii:t aivait î'aseîîlîé touts me L'owcs pour se* tatIer
juîsquî'à lat mîaison de soinî iîîaitre, Commîiîe w<îîî' lui reiîill'e cuîlpte,

puI')I l:î v'ilî. parî: î sa prsec (Ille son. enneiii avait dispau, et lion).

Soliî ro'garid îîitî'llig'i-4t., dans lat d114ittion dulquel se lisait lititeit-
site, dle s(m1 mil, ttelesur Wilkîe sembulalit expililea ces senti-

cîîilelie( suri le soli quî'il liuiiieetait del, ce wui lui rsapit dle scIng.
Wilkje le, prit dans me5 lIm: à cla 1le1r1 ai,îalia un1e lal:inte à lat
paui' ti' : tiitsî
Iy n1 illit gr'andelî trses voirî suffr'ir unl de es pauvres î'î's

Ili iliîîi'ît sieîiis'îeî,alites setre dIlevot1les siliiplinuiut, Pour
Celui qui li-s : ii nuli'iIs.

Ani, lait 114il(-d l'll.iîeieî il c' avait etîl <ais lit cabiie

Puîis, <lis laîis ;M\ v<ýý'î, cati C 'tait b>4 ien u n i <Ill'i vouyait

ll'sle sv'îl qul'4:~44î jlils euissenît eu lonigtemîps (Lauis le'ur Soli-
tuile, il lav a i <,ieiei.sa b lessur'e.

-\îîîîlle-vîîîs Ilie le latisser' vuî)i' ? <lit le ge'ntilhommiîîe.

Puîis sîîol:î t la t tît
-- b-'[:41î< l4î4tî il subli le suIt de' tous c:î'ux ilui se' <lévîIleît. e.t

qjui pérî,'ît1h~ir. Em'i414 tî4îlI' hieure's e't ce. si'L':i finii.
\\ 'l i41'1 i 'li4 prie:ilas stliî'tun homnmt.'llîIle:

4' et:it ' lîo i 11' ili*lle <t cependIi4anît les laî'îîîes jioîî<laieli, sa

<<>î:îit at AIli<', vllIv v: îlt il S'o'îlI't5L li <11paiuv'< 1< iîti ...
Quoi, i b<îî'rave''î"jî avait, îîîî pareille lblessure ; eet dans unî

tvi t'lai il aîvait t l1-4Ime l l 'î< fm hi' sde :ciîî auix pas dle dejiîî,44
le' fg î' la1v

I~jiîîi'i, ls yiîx mtainîtenîant aàl'îiIIIIe,îigt'li avec
nurî':î'î tie-s il-Iiî lîx flui le iiîîiît

I hulis lv'îîi î:îîîî.î<î ist4, presque''' lîîîaiîîi', ils seliliblaiviict I-

mais, to u le its 1li'V:ieIvnt tî<'ý inuîtîlis, ainsi quie l'avait dlit he

sa:î tî'tî qui n'ai\t lus lat 1* iI.'t 414'- s4e porter' se laissa :îll4'i. sur les.

milihivî'ilis agitatit Soli1
P>i i4 cefI ut,1i li...

Le4 pauvr4 1e, 14, Coura l:lgeux ser4v iteur i 11 ît

Nous5 1 1i îiiî [)its i'sîi ii. Lis giis <huit les aggisse'il4'1lts
mi ':iii'ît, av4eu tanît dei l'asiiil'~sîî's sont ilée;lés à gi' ils

-Vvn<iri 1iV' 1()îi .. . i11iiîîîrî': lî'îîî'i dle 14I4i'.\î sOit,
v(ms1 i'ti's un1 lionillîie, etI ilIîî 14t 514<l al't'. aui peýi'I,
Ni ais. ,.

fir' lepur e4lli'-î i li s'"iuîîit,

5:V:.5 <45îJi'a'1i1 huis at'îîoc t .110 I ii(4i11IIî', lîi 4î11

l>'îiiip luîs i'Npis4'ýs. tYni f'emmhie c'est, uneî gitrantie. Nomîs pour-lî

riitilq i:îls:it 4 li 'ipli4ismi itrim' ele-1u

IPlusi, jep îî'îîuiIl<'i. ainisi sur' co'lîi (11w iq Il)i' 11:1 l( pour11411411

('4llcllle, li auissi se i411)tC1i45'4111v', Vivaît smi5 14 appa-
1'i'îces îllîîî<t'eitiî\u'îs à''~îiîeiiitealls; uiîîis ils sus;-

ci.'îii'i iiiîs l:i<'jliiîi, l4atti'tiih vý('<i vil< éveil deis âgîuits

-<<tc(i îîlt-i J, Maîis je vomus priî'<nis àîîsîiéii cqlt.éîilî (Ille
j'ai lait c 4111' j'ai dûi p44111 vous1 îléeîuîseilli' de' vî'lir, pour11 v4411 v'it

W'jliu \ilie. Nous eýtiiiiîs; pali i"îiîé de touît quiandl l'ril
Ille' v<iili:î une pilace <14' g:'riunî à la TIwîil' dei l.I>IIlî'î's.
('lese îîé.irest dîlîîîhîi<iseI-i'éihit: uiais hiî'si1ie îuît.i'î

cîitvur'teiîi it 'hîi'r <14 lat lîaute jistiee, Ce'ux ijîe î'enleî'îîi:it lit hior-
t<'î'isso'Iil tî it ilraligui'lu' dles lois.

- L'Iliiill( ît.i a (titi noius avo"nîs (le i t'Iiiîîît iein a qi
noms11 de'vonis uîîîtlî'e aisanîce we'lle, piale aiIlIîli,îi,îlaIs inI eii'hit
éepouivanîtalhi, Soîîlîi înîIýceé et ses 111011us ( 'dt î uîîiîvoii d'<'-s-
s:îver <le lui iuih' le Idiiiu f'il iii'a lait, Seîll,ja'li(iuî4le
CetLte t'l<(iIiiii il issuls de,' Ilws iiites n iais vou1 ls 44h11
Notr'e foi iii'a gaýgné. Puisq ue' vous y eonls'li te, je hie vo<us ijiitt'î'a.i
lus.

Ayaîit iile(lu la soV'te. il alla clîniet'll-1 sîs, vetîeîîtLs et lis <dis-
posa enLts.

Il 1< î;îau-i lîssus se's dem i~î stoIvîet, qu'i gs ~nil Iisiiin '11
*1,1115 sous les (l1:li'ie lit deîiîi' 41'ialidis d'iunliîiit voya-

-Hi ev cals, (1it~ I [ei'î de pecnt,1115tCtlahis' liiiît<'i' e VpiI-G,
et iîiiiu ela vitu<lro. Lis lîîîîîîîus 41iîi 1i:îî.iuiss('îît it oll'e 'ier
auitouri de' nous,1 peuven'it reveiril eu f4i'Cec, agg11iiiv''i'uiit i'îtiiîiî,

-E'.lle' 'st, 5<11 i', 1 hut iisti'îit<' imils1 li:ithI'I4iIis 155 il ig
tempihs, îiet.tr'î hIo's d1,- eiîîii:îs11 ctîîs linihuihii'is dhe lnus adivi'i'-
5a11'res.

-Sisîavaienit paîs 1-veeiiîs à l'inîc'îîldiî, pi'jisei'îie

Cîîiliî îles r'enard'is.
--L s t as 1, cu' noi'iL itri ers'i'it Pii, <'t liîli lie purl-

-O îî uiuîîui li du'uîîî l Wilkiec :14ce lei'lgi h''i':avait

lî'îî.itiii. :"<:t t'Lîiino s pa:s iii#'inii l'.(m ,jii

-Il va (toie nous1 la ilii atiliil àt <*it.tiý îh'îîIÀrî nou Is
ail .I l*I d'<'n <hi' ligîis anii"i's si iu i's et si Ilii ii'î
sa t 'abaLissa5' vers lu î'aiavi''11 livi iî gisat. à sis jpii'is

-Tui vas seîîhl y rcisti'î, (!()i'Illu jiîgi it cIiîi ilti vas em'<i-
lîllel' a lait gailîl<'î'

Il pit, une1< jjoili' 0-Ctilleîî peu'lle dhans luî i i.

-.-l disi',<it hi' "Iit ihligiiliinll (titi ava:it d1-vuIfii< e pri-jut. L'J'
10li'1v aii al a. viihle( sur1 114:1 viie, je Ilv' <'i'îîi1 pnjais léniigi v'it vous1

aîiant dlanis evr que1 v(ms1 v4<IIIoýilirv doiîî b1 ien'î.
L't il diîh'an sus ma h)ins) lai. Coioe <1<'l>îtyt< salit laqujelle

tAi hi' vaî'it is uneiti ihî lii.

Conuîlîits par' WiIlkii', ils s<' <ii'ig'î'u'îit v'erls le's r'iclierîs, au,1 iîilieiu
lisqu i :s lu' ehi<i a1va1it iléco<u ver't îîîit,îi:l is Ileuri d îe Il< 'îcou i't:-
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Là, le brave homme qui guidait leur groupeseîoî;w travers
le chaos (les rocs.

Et arrivé au milieu (le" tmasses gritiqî<ues, il elt vite' eteti1s', uine

Pour certainîs, c'était 1à peut-être une ellose puér'lile.
Cependant le brave animal avait é'té Iviîg<îîp eu auea 'l

ils lui dlevaient la liberté, là vie, et ils atiraieltt ii un1 poids' sur la
conscience de laisser son squelette pouiriii, leeIlîi<1îo't par les bit(es
de nuit.

lin instant après, l'pgelétalit coIuhésur- les bruyères au1 f'ond
<le la losse..

Wilkie arracha (les fougères <]otit les longutes tiges souples se,
balançaient étrangemencut à la lueur (le la toîle 5< so la b rise lloc-
tu rin.

Il cli couvrit le p)elalge soyeu, (lit pluivre animital, aliti quil Ie ifûlt
pas souillé par le contact immîîédliat <le la terre, puis ettuibla la( losse.

Il lit ensuite rouler sur elle uil bloc eitiiîe dle tiielter.
Le fidèle amil e sa solitude avait sa piierre tîilae
-Vous vous Ilioquez peuit-Î-tre de< mi, dlit-il alois au gent il-

hmmte. MUais il hIe semible (luefa'd le cî.'iiî plus alleg. Sans eî'tt'
pauv\re bête, vous et moi serionis sans doute a la t doli l ceux qi u
nious veullent dui ilial!

Son conmpagn on lie répo nidi t pas, '1' îs élnui, 1 penî sa it c 1 il liii.
Ils regagIieretîlt silenceieusemen'it, la cal ane.
Aut nuenent <le quitter les rocherîs, Aiiii se tienuri.enii pour

uni adieu aut commensal de leurs ahinee's do. sîditilei.. celui à gjil
elle devait dlavoir coniservé Soli nmari!

Un e, fois ret itrès laits la ': a iilr' Ilemil de. ?Mlere< nirt, le s r g i
cil face toits les deux

-tes-vous toujoIurs dlécidés a Ie suivre.
-llits quie .îanîa.s.
Et Wilkie, miontrant, (lit sang restéý à t erre, conîtia:
-Ce q1ui s'est. passé cet ulit, vous niîlîii' touis iie pouvohs

rester iei plus l<)igtelilp.
-Eh sli in ) artons cii ce cas. ParLto ns <le suîite. Nous lie seronis

)atiais assez loin lot'sqmu.ý le Jotir paraîtr.
-arLltons !répliqua soit hlôte.

Wilkie et sa femmîie eurenit lî.'îtl.îunii ce qu'ils nivaielit de' pluls
précieux.

.Liici ii ell e reti raî tlt dle ses pistole ts (lii paqup et qut'il avai I
fait, et îe ptssa il sa ceinîture. La prec:naitim ii serai t pltit-etre lié.-

-(ssre lit-il, qjuand< il vils plaina.
Et il jelta le lourdi I'AUMIu sur soit ép tîxlli', tai <lis q1u'ilIsiisat

danis sa miain dIroite, uil batoît ntoueux, avlîme vrtbe
sa femmtie avait pris le reste <le leurs liardes.

E,,lle pleurait!..
-Coisole-toi, femmtîe, ptoiioiii a l"iancîiien ic.Nous avonis été

heureux et tranqîuille ici, c'est vrai. IýMais tout finit Soli teri»;p danus
la vie:retîtî-n s

-Braves genis, pesait lc genttilhiommeî< breton, ilialgré ce qu'ilIs
affirmienit, sûîrenîctî suis-je pour <jcilele chlose danis le danîger qiju
vient (le s'abattre sur eux.

Il acceptait tolites les conséqîuentces d<c la vie (le lutte dans lai Iltelle
il allait se Proloniger.

-je tic les pbtdiie as plus qu'ils tic i lail<ttet.
Prolonger it inistanît leur- sejour dans cette demieuire qu'il1 let-

fallait fuir c'était faire dhurer leuris regrets.
-Allons, (lit-il. En route!
Et s'appuyanît lui-mnêmîe sur le bâtonî du1 voyage'ur. <t <lu pèler'in,

il se dirigea vers la p)orte.
Il portait, ntoué à sa ceiîîtîîre, s;on costîtitie d'hommiiie <lu îiuplu,

<lotnt il était résolu al île jailiais se sépror, s'il le polivaît..
Il voulait le coniser'ver commtîe lut souivenlir dle Ces temîps <le luttes

conttinuelles, d'alarmtes et il'épreives. . . s'il Iarveliait à suivi vie à
toits les périls quii ahlaienit enîcuore l'ent<ourer

Wilkie et sa fenîmîlle le suivirent sanis nit <it).
Ont entendait les sanglots (le c'elle-ci îî< î 1ueter sidîluîît<aits

sa goatge.
Courageuse et. forcte ainsi qju'elle j'tî î<îté ulsqui'alor's à

plusieurîs reprises, elle nei pouvait (<peii;iî dom<iniîer le elia.gii
quî'elle ressentait ecii<nttanut ces lieux, <uit ils avaienit (ii sommle
connîu le bonhecur, ce dlésert caliiîe et d<ou<x <'t qu'il ne ii'-<vî'rvaieut,

peut-ête jamis.

Wilkie était resté le de'rnier.
Arrivé sur le seuil, il écrasa, sons souit piedh, la ti <iclu quii les éli

rait et eni lança le tr<t<oiî et'Wî au i n lausis bruissahn ls
Puis il feruut la porte à cl, et apris tile îîîi e l tu ilsrllxioî,

s'adressanit augetiloîîî
-Passons par ici.
Ils reptirent le sentier <laits 1lliel ils seéLai<'it<'iaîé ili illo-

tment auparavanît.
H-enri <le Mercouurt cruit <lie l'anien gard Iien d1e la To'<ur <1' Lonmi-

dre4 allait les condluire dans la directionî qu'il avait pris la tntit oit

il fuy'ait b)lessé, exitnué. dlîv:îtt. Is vuii's<n<iè <té lii liai1.
Soutierset.

Maluis, arrivé à l'end<rit <oi. bîtMl(<iisait tî<iîqii il eft;it tu-
lie, pri' dle senltimtenit linr obîl' lîiitla îî'is l<'s iîilers au mîilieui
îlesîtie.ls, était li1 t lpmuiIll <Iv Vei,ýI-giiii.

Ariîveý auiprès Ili Il<l<<e <1 grat <ileè sur lai's,' il se ('oulrba et
glissa, souis le rime, la Vcli l lde iaiîit'

mienît e<ilîiIîe. mut.î<'us, lit 'ti<lis [tili il 1' îî-îîéîî'

sait, muis e' qui pulit1 a<'ix ' lt la V
Sonii bruas s'ét<'n<it litîs l;i tujit.

-('s.par ici <quil nouts fatit, aI 'r îîit<'îîî

1 )v' l'e'ndroit <où ils tiv <'l lî's ils u i'etîtL %l uluîî
s<<llit<' daîlis tétèvs~

Mis parî tut tlutlu' sîttii<tlis uiI'<i us tr is pleuir la
Conitemîpleri une.<l'tiîel<s

A\llonis, aieu'i mr<î<tîu \\'ilki< v' ~îtltil lt soupîjir.

sa lei ilv' M<ieitrot plus asa.t~ mlevîi ludeet

ltiitîi<îliî' soli i''' iil ttl ue tî' kt' :1lîiiill i îlit< qui

avait, Mti une île snl us (Il, sa \-ii' -Il itisatiIs, liii quli î«<si ltii
eliteait ilmis Il'îii<'l il .1itiîal li <<îilî'îi titi u 'nse ie< )iii t e t,

Unctii el<'vi 1 1111s îîîîî î<ili s mt s eit li i . r'' ltîî r (tiui slas i

oi'î l lît tou quîi sot' potit su't< iits le utiiiiats 'ie
sa su'au Joéria' o't san loiv'.t l-alte-l gol

ail ititiL ( I ti l ' il ru -il .. <jiî li < I. i'<'îaaî ,' t v lîut s l<'s

où< l s rsastiti.nitirtC ailie

Iîîîlî'r .lîitt av <' l<itLi's î u 1'i.' di, îîg humain I«vs îtitî

t )îîi, s o up<l i r t -i l sîi .111 oi nsgîitla il ;1lin del i etîtig , t.ldonjo -
suto iLMmp lit pumas iquiîîit< <jitiiprt liti e'iut

'. E t e t , < pel' t1u 1- sur i<l iti' ' i-luj i il <' I'il, qutJiriii
t<li l.àuibout d*lî' (.ý,i o t oslffo ou o ri .

s le g v iiliivl vuît'<tI qui l u h.M't'<iI tInv'sIu u
<hui il vai als c ttjguîl î< ' titilsl' I l îuls
Soa î'îtî a it pé illi.-1 liq it 'll ùi v i

salterîe, i'<'uî<ltîe g ui sa< î l tiii ,'sé v < i l a îuîîiil ,g- oli 1m itu' otls
q<aeui laviaes î'îtaaieiutl'

WIl îie gu' ilî'i ît t s<'i stvi ttiî' l,' a't' u l ls l î'.îs su
foliet<' ~i vite<tiut siut<t'utls lutillesb no 'st-t<i' lus letuutiie

ilr la' etv la nuiuIs t, v

branches< balsi 1i<' t ra iiit ilv uîrt lîtt't~s <1< e s'gu'î l
l1.<'t'îiî de Merurtl'sv <souit uîit. tI', liluir s ~<éugsvîl

imu:u.IIî<'r de1éî noles tî;uisslî<lt <ull i 11lat1'. li li îilts qui'tne
femmeîîs jtii mattisl Y.î<îît qus îîî 1 >i< Iv uîluiii d

alvniiî i l. -à vsinv àii 1iî'tttsi v:1uii los <ît<'r.,ý

-I iî <tilie . <pi.' l ja ét tti1<il.<éltî la i' sî uis ti l'l

ili<t-iii q)nu tsn u igl ' ruîm i -s Un po plîti<','u i 's ls , lîlu p<l

-Vus o<iuiezi' ui. 'i iîtîîii lar sur les quaisîîl <léla



LE SAMEDI
I Leîtîi (le M'îc<ourt, Wilkje et sa feîîtiîîe tireut italte clabd î'i<l

épais ltrré 'Ile loiîleaiîx (mi les det'obai.e lit viue (lu C'elux<qi
aurai ent p lii <t î tenîtés de de *a<1r<leucircté

-- Is se renden<'ît à Londr>iles peutr assiste'r aiu diltiée la l'ettte, flit
le \'ieoilite de Moievoîît, no<us passeî*ons iiîy.er;its au miilieu d'euix.

\WT1 1 . Iloella lat t;.tt*.
-Mttt<'iit.tt*,les esptionis quii stinv<'illeaietit lia. etailintîie sott

Capabl<'Iet l'e'v<'iltis ib le leve<r (lit Jo ur, <se'L ttrou ver et icote
J'iseau au nidl l'tils bt d<lx a l<ietî leu partir ausVtPour
Lond<res.

-Ol>ur, <lit Ile goniîiiit. bretont, il nrots re<îîitetrait ]lut et
l'auitre, et ce serait l'oreisi<t <l'uni <lobl oup <le Hile...ari'se
qîu'ils nt'oseraienît pas toucev, iu. une femmne.

-- Aht inîterrîompit Atlelor'squ'onî a passé viigt, atîs (le sa vie
citl eoniltulitîoit l <ut avec ain (époux, lattsjie l'It (le vus est
<'îîlev(', àîîilîot'L l'atr<e de tester out de partir?

La riiîtîî. dlu pe'uple. pa;'rlit C'oî<mme l'eût lAit unte Rotiaite dle lat

Mi<t*s ltait ev<îutqu'il y avit imîprildelice à s'eîgagei sur les
rte<tts api i''s Ce< qui s t a t passé~ lat veilîle ;les coni séqulenctes q 'ni i
pouivait en tirer n'étaientt p<oint rassurantes.

Il llt (louei <''îivenu entre les voy~ageurs qut'ili le Lssetrai entt 'colr
la ott'uî<',c~uIté la;its les bois.

Ils vu< ltîolit'-raîeîît psour co<toy-t' lat route, la sivr'te de loinaittat
<litils le pourra';ienit. seults s'exposer'.

MIis il <or Wth:i Sv s<<itet, réalrleurs forces éptuisées par
lat lotngue tmarcheî <Ile la nuit.

-Jle vais Ille' rentdrîe ait lî<îrt, pti)POsiL Aýilite. Oiu ]le fera, pas
atten tt io àtta ioi , îet Je rappor<ttertai les iit< visiot is.

-\'a, 1'<ittnî'o, (lit Wilkie. ltt si. <laits ue lieitre, til tes pas dle
re tourt , tflus ironits te' Cli eteltet. E~t J'ci tJulr'e par iltoi t saru t t oil ,
cclix jiii t'auraio'tt retet tue expticrolit cruelletîteitt leur auldaee, tuls-

-( )uli, allez, aqpuya gravemtenit le gecIltill<itiite.
Il motr t:a itpi;ete pendoantt à Soli CoteL.

'et' <e <st troi) nieuve, elle est itipatietîte <le servirî.
La. liîiîî<'i <li poueit< t'aiît<a sa, miante sit' sa têe afint de< tl<ris<'r

S<5 trtaits, <laits Il' ('as <it <'11<' reniconittrerait qutelqîues-unis <l<s esp<<in
d'îa' es 1' rte l3i<l<'îitte <le l'ancieni ge'ldier de< lat Tour <le [<'ti-

[<'s dvbox hommittes, anxieuix, la'eit Vit-Ci aeî surt' laroute, puis
<lîspittaitr d~lîîtb'er'rière unît pli <le terraint.

t<'litt s <lii le'ur parut dluret' it siiele s'écoula.
I <tt[ils t te d<1 tîereîtt pluls quAttîtlliie tt'eût été arôé' tl

lt 'ilt 0< s sele\ e(ux d <e l'avoir laissé aI Iet',e cit irtI t tetll) îtps tW s
pri-ntin lit. rc(s<<liti<îtr <1<'- lat délivrer à tout. prix.
Ayeai<t i1<'ltaîe"é ilt IM Ille 11'e(rat'(l et s'étalit Compris, ils sutvaice-

î'<'ît vers5 la lisit'<e la nil>'t.
Ils aImis aul s<'î'îîîî ('le celle qjui se(tait déý-'olîîée pour eulx.
L<'s <l<'îî I ( lt l lotts s'taeît ljk iîgt <lits les Clili <k<lt'tu

ve'rt, l(Ii's<1uî Wilk leri't eii <Iistitîgt<' ait l<uiit Il,- v'teuiit1 de lat

Ils se' un1 ttii' . 1 iiie'<'iiilissoti etati'<lret.

Lt, tilt intsi t atîL A îîti' passait tioni l<iît td'eux.
i;îî<o les taN'titt. Ma;is, uit lie'u de< s'arr-tex', e.lle gagita les bois eii

Ils 4<-Iiittrî 1-ii<' Ilesa t'oI<Iliii< vit avtrnr uttle cas et, a leur
t<Iii' ils le ''ralîitt<aits' la <lireCtioti (le la f'<rÎ-t ei Se <léAU'lîaî
a la vit< (l<s ut'oya'tiis quii ai i aiet t p les aplerce'voir de1< lat roditte.

(I l mottitî'it ;uptt'îS, ils la, re-Jolgiltiett et atppreitaîelit le ittutir de0
sienî t"'t<r<.. . l'es auit ont s <lit Villagela'îit tet'îrt. i)pil
quelqueii< tt'ittlîs des oîrdres5îîes ettie'tt urrive's

Uiv rî tr ilai''iourte'use' av'ait ét 'cttiit<é,aii<i<at
t1îtî (le' gont lîtul iittîiiis <et s<>îthW's î<aî lltt'auger a.vaiett
<11t,11 <le tmachtî<'l<s inttalittionis Countre lat souveritie.
-'-I-< voyNanit.siî salts baugaîg', le shierif a tr'ouvé lita vwitt< sus-

di<tt' <lit aI<t<t< femme'l'îx 'e L il it Colisetuti a Ilte relacitler

le lit 1)11 suite <I t t't'ilit Ùtt.et( erCIt*os,0 Vieittrutit-'it se

-lui ilétiî iiult<ssilîl <l tai tî' :b t selrou 'istt a t que ti'o<lit
loeIr avc. urpn < t s CAs balh <i ls suti i c obntdvls

Il <tnait Iit< prl'ile t ' Ca rss V ép itrute q'ti pleur ltg

Ne voytxant las a i v''t I '- r 11 impt<o'tan tts Voyageurîs arllt ( i to'es par lut
lutit< Io' siuî iî' ,< stéif ile taî'<l''t'uîit pîeut-êtr'e pas~ à solipt;,ol1 itîer
lit viî'îtté et Là îî lrottuitu' à ses ge'ns dle se laiteer eni camlpague.

Atussi les l'îigitil's ré<li'îtisde s' vistuttrc et ('lîititlit auissi-

tîssit't îet' \\ilkiî' r'<ethargea sot <itI btallo<t suire jutîs

.Ils étatiettn îutss t att ittIIelréJI t<ut(e ilitt ttuit (t preut'<l'<ej

Le i.r'ell'il urtrivat taudis qu'1ils se t t'<<uvai<'ilt. ait tutu1 dl'unîe
coturît)e <l<valtt laqutellu se dressait luii s<ntlLvettretît, <le rites sltipct'-

<t siés.
lis se d<<l<stei.<e l<'s gravir, aflii dIt se î'ettit'î Comptte <I'( Fett-

vite~t utsedrit

elt'<ti ils ni tt let btto'il dsignaI jiîueIll.;(tllI";ias attq'il aitec

\>ai( utît liane <le lit mtagnîtu~te. '

uVie iti uthri. Si îitpart'ait, quie c<' soiît, Itlis y ser<ons àt etli-

Ils sett'ititt jt<i'l.
Les trtois \vyaeuris se t'ît'''t alois ài dtite' 'untte grotte

servi l'asile aux lmi<Jtttîtî' piitiit il's (le Ces t"jo<jîiestee<les'.
IDes elti.t*l'ours él'iii ildit1li;iit qIl u' < Iiel Y' avait e it, il

.i'eu av titi proaemeniît pas lti llnitvltté pair'î~ur'rt els<uîeu eti

doit(! pas <ouitr leurte.
SeLtit po<uri <les %It~t'e liluta' d elîe

W'ilki<' se laissa aller sut le stîl, (lis e 'atigntt par 1<'l-a'l'
qi ji .et' asai t sonii et <ips.

Neiî 'le Muelcolirt ta tilassa dlos bl<tuie]tes sei'îet ktutit le l<î'i-

Et. bi<'ttot dus lliitîI'su."ettt' vi<itt< il tii gt'<< tu vuts lat
Voûùte îiîtit'.v <louitatit, auix tut<'ttih<t<s v'tii'ois <les iitttt ilt bl't-

*Iisuutt'l- Cat'<ss'. 'utnie' Chaleui'r'etl'ttt.
Sîh'tt'iuîs'uîî'ttl<ilti<' préparat'î le repjas, lettus Itagal'.,1 <'i s'<utt-
vtu'< i it luit.

MaIuis de'eLs< l'utigueit' étoIuiiî:t el v'ilx, ltus de;iîut<ts<<

de<1<' t''<<<oit Luà \\'ilkie 't àt sat ['utîtt<'. R'ti'<z-v<<ris <danus <'e.t t'ti'ttil

îuu.'tî< dle lat tiliit, tututis a eaît'lîtîotî (1Iel. vous ii eiu' l''tx lriii de<

-Ait Jo<urî, îîts "'es r'even'ues, Itîuis r'eprendrontis ntrte r'oute'.
Il était alIes'rl<îg< avec la i t'ug'tt Alliie ait fondît de< lit

(':uvei'ltt, le v'etut la it iit tejtu sur' eu luti<'o'<,it e d'ial<'ut

Le g'uti lluil Illte p)luu;ai 'ou é1peit'c u t à<<'ti po t de' suu. tut et s'assit-,
auilaï's titi t'u.

st's de'ux t'uittpeagilonîs dormatuuientt, tlj
l's lîut'es de< saLlttti rt(itl;tetlt lui' suimtititt les unes uix

t i 't 's.
IDants les bois, 'I iu<'(l<îîu< ru'ueu( appiel d1' eti Iive tt'îubluuit sel

lu.1 ntuit, <ule 'îps en'î temitps.
Le I''t<isli s a tre danp'us< îî<'''uis le ~ lan,\<I: t toute sut

v'ie s' 1i'voîl<I'v <laits la tutjil'stt<'siî l'<<sl<ttu
Il stt'''it'<ttseuîle'men't d 1'Itiîî ti in iein.<~~ 't't jîî1î'

bra'nceis (laits le Ibrasier'.
Il r''ueeait tust'ss e ltiîjt's iéleîui s's pt'visiiîtis dle

-V'iiil'hî, luisé, une pt'ittîi'i' roîis, seul etitt' tiuuis. ai ult a1uai-
4liluie'i Io ei ile biataille', iii'ut'ui-l iî't'va t' ' issue de<

lut secondel plia' le lit luitte'?Iuis-u luut' i îîî ivîsilie, inîconutiu
J'uîsqîu'atu mîomen't oùi itu utt;lîtt pt'îa le et>îup (mli i1i 'nites
amti, à' avtecux l'Ecis< etitiét.

Lt' our t'atit Ii lie eci tii h st le % W iit., euti r hi't p Alai-
guet lait un sottiuici d1< 1iloiîtls w'ié'u la

I I'ti'ri <1'(I-, ',utt v'tu-':uut lit f<'~ uî i'or<1 soli r'epos, nî'avauit

p~~ ut1< uouuig'vou 1'lu" replacewi'lu.c

Us' reupo<seri àu soli touru, ail1 min~s dlura'nut uii<' litiiu tu<i

-'a ui é"tf stdat, \'î'ilkii'- cc q''t 1ui colithluLttini le dîî'îîîtt
pas' ttoutes Iles nuits.

[ uu. u'ieli.t'tii1 mitn ut Iistit lu is.-'>î<<t' ses, uiî'uilît'î's en'u rdiîis
par 'Ijistitiutsti' il ji'tu t'ue mmit émi<rîit luus' Wu< Isis îstu
tdanîs le I >rasll'i*.

[Lu. Iluittut'i e'l' u gt'oildaut, liChutui lts de'Cîc' <1< 5 lat-
gutettes ardn'l'te's, e'uliut t 'laits l'ai' <'îîle ts drtapieatux.

Lu' sjilt'amatt aigu 'lut I't'yeu' tira, Lu Soti tount', Ili siiîuîeil lut I'ciliiie
(le Fl'nii'î î''l''

lut blaunchleuri froide', e',tttiîte Iitetf'îlluie flic lut l"uin'e aube, poill-
tait àt l'orienxt.

Ie~~ ~ 31uio Yhtns l oîluh,'AtnbUF, etc., etr~, -~ Demandez le IBAUJME BTI fiJMAL
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LE 8AMlý,rI)

Ai e lîiîasur d es ciîaIit <i isa .*t ls h sviaiahs 'c iii' tcet 1<'
lielîr', quî'el1e avait, pot ýs uieît la veilli'.

Cette rois, le luule fro'îid les ayn;ilt*iia:i". i tLî'iî
Le îvig 'éat pa', tv'î'iIIiiié, eti ils lvt ''ii lst iiit h pI a l

deîs for'ces.
Pi)uîmît sîs d iaiisîe laî Imit, I Iî'ii' i lî'''mîl a;iiii l'

('lue fie iag l tr avi'iers li.I is Izi'it' ro le I î'isto l.

celle quî'ils siîivaîîîii. lk vetille, et ils isilaiitainsi îtl:llîl IIIN
)I l i ls 1 ll iiîis (Il- police

ti'i'ti ' avat d<îitsi sI i - litiii 'i. eli'\ I ~ur giiîl'i iî,î ti'î l 'litl'

et le l iti ialiû tîuiute la. uiI, nious il\'ii si"it i's <. d
l'eux illipotllns itiî'iiei VV"tI Voel tets u'veu v .rî1ies souit les

v i'iiîlis ii le ls sii vgi'îs i vo e lit e. liii iiii .., k i 1a
V e is l u i t a ill i, L -111-s i .l î' i eii ie d a nsi l i'u î i' -et it il o ùia i i l i

(e~iî taitlîîg',1éilt.
llsielîi'us roi's, ils <lîîi'î'iit, hutii Ir' randîs i1<4 ttiii' lx'W1 < dt'îes

villagres qu'ils i'devîîaîî,s'~i'nîaî l iiuîîi i a u s lais
îles Itlit atii dle îitîî'ii-ltu pasl., iî'i par lus~ qu~'<~ i l1-i

Vaîllaueît. <ala s les cliampi1s.
ceux-ci riîsquîatint, liii les sin lel'.I le's :iti'ti 'iîîiiil'

i'to>iiiîéi's ile vuoit'îe t'i'"'' iiie l' ol nonîî I'*i-; 's(q. aIl..iai id(

I>ix fois ils oa'''e''î,txteiigs, si. lv [tiit du ;laitiiii''i
gl.ei uîîî'tgcieii .

Milîis c'était, pour v' 'lix Ilit e tstin îil- vie oui île Iitti'l.
I)i'ir îlis 1îaititi de lit u:liniiii' ()i ils svi'î t'i 1liniiliiis

"i~tls ivt,î'i (Laîi'lît. o î<.s il de1 i voivvî i

elmy .tojî i' t] deîs ui îi Isiiiiîîs il,' 1,111' s*-"Iitîlt'îîlii et (î'la i'q , 's
les ~'''ir

l>lIiîIeuis lois, Ile dîiit e Muvli'îiiiit\vait été surî Il. 1tî)iIii de<

litir ihalte un ttî'lit par' pitité pnaili'.~ îiil hgî j<s
\\T 1 1 oilLbu il voî\':itI1 li'î'î.
.tis LI, rliiiiîî tilti piiplî's''iiu avvtvîi'igî sntii 4'5'

-utt'eloils, rjuîiîiluiti-'ll' pt<<s~aoi îls, Il v v:L dlit sa lliii 1<
toits. Lisîjîiio j- liei pourrai pilus aciu'<,je I- dlirai. Vouiis 11w'las

doreXulîis, et C(iiti iiiiei''.z xotrt' vitu smi5 mi.
I)ieil meii pîit~g't S'il lu voi't..

\'iuli (Ille.jaîlutis li eiiii (Iii niteui ' a a îîlîîî'si-S a iis.
Avex'îc lut jiv'<i d uiîlîu qui i'iîî viii 'iiiî Il- porît, tilt sullit. ils

île le.il\il Ltliti v"'î illai"' situe(' îluiis LI lutliîî ils kai'''i u

Enlugiii ui'ili5ili5sdui'icette i htisl o u lus pourîî dusiiiiiii

i'tii iie.

L'uîisto l était, liiiî ville< i l ijL iîpoirta t'i -'l i' îoqItuu l In iri

viiigiusaeciflhi'iis pour <ii'ssist't'e aulits

enulevé àt Auiic'g'îtliiîii'ût-il tilt pîiiitailisiii' t'- plus tit''
<'t h'le l itgi' l'sdos ijigé v'iitts.

lî"î""î'it\'îî liuiit Kriîtli'î I.it, siliv ctriîaint'. àl

f't c'piîlakiit il ut\'itiL colil r' oned l 'iv

Lt ielix, îiutîis, se 'tiisuit pourli conitîinuer'' aitlîivî'î sut I i'titt', s-.

\NVilk.ic toii'u 'iis s;t lî'îîiiiî' iiii r'ulîî ls'îi
Il lut tli'\ iitît fîl' 5  < 1< îu I'IIIiili', 'tLiî-iiîi' ilî uîpî' s 

l i.1 it, I'1'ii. po ritiiî'î pas phîi îis loîin, si 1-'lIt i i vi ii hu Isq

-S"1ut'îîs-uîîse igneurii, dlit-il ulil il lliiiii'l'ui'îs.Nouis

t"utet's le Voii cui' ' us luii ili' liii vohus vi'îîi'. v it tti'iitlii'.
XVîlIci' le' ressiloe itlé. Il e iiiiiiiu,<t, vouis se're<z u'n stiî'i'tî'.

l'oies île soit btvoîiiptioi

Ilii', I-qéîlîiit pa~r li ili'i'issitéý à la îilaindri'i sanis jiii î'lai svv'l'iiii.
.\li'î lîî, aîîîi Will'kiv, liui <lit-il avecî plîîî. i qii Iiî'î

v 'h Lî cndlist.îtî.i qu vtr bonne1îéî'oîîs-lî', <C"i 110îî1î0s

fîlut. tirîîiit<h loîinî l'î loîin la aut vie' lis ili'is l\ ligiii i
siiiixl ses do'ux saîi i l'il fi1îituaiî t i''î't

il-,1îî plumn 'îier étu do'îîîî hIi ot 'îu lis iléi'iihia lis <uts aux ail-

tr s i''îili <1<' de I'i~ii pre'ssa, Il- pias, i'i'liissaiit saî titi -le i'i

sus e lis mat'in i soli l os iti l vvtl slf

sai'''iltrine tî so'iiî1-véîl'. lideît<ii 'îui ît

tli.ut 'I ' ut ait mo t qui'diai t.tort

-- ll ui'I ît'î. Lt le 'tnt ' pa 1.1î'g' fat'i gue vil. i

Il la i't sîîhîi'î ttl ssut' compagn eliullilt' s't <lit'it t i'l' li,

3 ~ ~ ~ lvit, îîît Ii l î'îaî,lîiuîî' iîls lîliiîls.t'i'

L,îtes sraviitî ls titîiuîets sur' l .i li : i' l I'iiiîit repais lri
Il soitslo'rd'î'îlîîl sIli-luiitiotitd'u

i h ti il L ýtlivi, y< ren nci : il viiiitaimt.t

\\i kt'él I'ilt lutiiti p ll's satm' heueusei'.i

tIi ui <' oiîîi ''l it. Fà ' ein-v ,i ali jii . îiitiîî's hl~ 'îîss'''

h î~<u~, I<, oi's la uitîtin;vtlî'a 'î 'lîs<î,<

danshîî I.\lfroi'd l , î tt''îl'' 1 a'. '
Ill'l iîsaî.aî'',lit<ut (1ui tde'ai ît «)lu. 1;i tl't i it blil ivili r.

i Ivt Lt ui sîîî'tî ' < nîît<u ut''Li I'mî'it ili<'i' ili"' iliiu
venirttj< << vetrst vil. unelut lspî'pli', Il

LI, lisiîupourlie'iL'-r<tvs

(Iiîî tiitî'l bonn r'îtiuin'elî V'il oîii 1< l'iui i't u epai 1V u ve

<'<t îi~tîiîi, ' i vîîu illardt îil,îttt <î li s nous p a tilit l is d uil i

vu(lIi i i I,î' uis'. C 'st dan<5 sîhitiuîiii îjuis LI, Mo tz (loit' t deux
carîiis lulîluî'I i s i nosvaît.vv

Ils' 't'hu îîttit< iiî jL utittî ttîi' <'til aliî 'uîî'î'îi li vitit
aillaf l< Itiiîtit l s'îliiîuî-i slisvv 'ji<ii''uîîtstié L 'iîj ut''

Ul éistantt Lt mul qui <îiî'mi Lo, (tiu1iî'pat

'\ii dr \at-n v Ie te. p perduiii ii. 1 i

.I-Iv, t it luiiî l ui so t (''il'Is t lu îulvîiè ' ullli s'. I l i i' tî i-il

dan <îis (tt1>1 lutlils dei ltl iîi' Iiîl't'ea 1<'ti.( t illu<iI
''s i 'i'5 luit iil i ît tt ll i illu' t tuîiî iîuu iîlî 'uiih <l. ' o lut

f i it' L uti 'l v il v 'ti i td ei' îIii inirî'î'i.*1- ol
Imofcl >î vîî sIutîuijîi' dit i omuite'ii d le <ii lAlw t 'iî iîs 'îti

LIfl~'~ '~lA 5 ~' r aîD :%Pe et quan. - ta~irc <tJli. - -croquette, (.hcolai Raue. cucao Suutuli. - Tablettes-C OLU5AT JIÉRELLE ~I ~ ff. LE V. E!'LLEIJR DU MONDE SET LIE MOINS CHF-



LE SAMEDI

soimmimiet. <Ilu mmn.joit q1ui dIoine lit tour bâtie par les ateux <le
W illki'l'.

Illam-iii, le vimuix et loyal serv'iteur auquel le cîmevalie' <le la reimme
at em îmîmis le sm>il dime déenmdre lat forteresse (le tolite insulte, il seille-

mmmciili emmplo yé le répit <qie liii laissenmt les emnnemmis à coimpléter les
l'orti 1ieati<iMis. .

Lei uri denmceinmte, a'j<uumté par Wmlkie demriète la Ltur, a été élevé
de 1<1 si<'iims immetmes, (le fanimmi àm em rendlre l'escalade iimpjossib>le.

De)s onalmi<<ils<it été lmatim <le place eti place, atuifi (le pomuvoir
crm 1<1er du< Iléeîmes et <e projectiles les cenemis quii s'approcîemuîeit

dus5 reii- pît irmi emms<it lat l5t5m.
1 )ais Cette emmeîmte imîêmmîe, iîmme vaste toiture a été édlifiée.
(M. <'spae 'to it sevrde rotraite aux paytýsitis unt cas <liiimirisi>mm

<les mimmieimmis.
1E't eu' [<ît, est mhest-iimé h abriter leurs récoltes et leurs trouipeauxs.
1 )c la smote, la gimerre pftssè(, ils Pourronît reprenîdre leimîs tia-

V'aims.
Ib' duîm m m<am l la forteresse suit, cil cela, les ormdres <le smmm

maître.
i'e viilardl, co nsidlérant avec tilt cerftîmi orguiiel les fortificationîs

fîma t, il avait la1 elmaige, se <lisait qu elles resterienot salis doute iii-
<lmitms 4't tmi<<<lerait <le touites les attam1ue's.
mm' smullm elmmms< risquiait <le Vaîicre ses <léliseirs: la familmme.

Ubi dolii imié amis Imblitamlt afiii (le les soustraire aux (léprémla-
ionms (1lmummm les vastes coîîstrucetiolis réservées pour leurs trou-

Imalux pemrîmettraiemnt de< la braver, si prolongé (Ille fût le siège, en
iimmmlmm q<<1 <ui'elle fo>uirnirait à la g'arnlison tilt nouiveaut coitim-

"i i attenmm<ai mt, Ltm it est cal mem.
L<e quet.'im'm veille surm somi observatoire mie signiale aucun (laim-
''<'r- à l'lm<mmix<um :Cemx d'enttre les palysans qui, pour diverses raisonis,
îm'm <mîtlpas suivi Imîil chl? à' la guerre, ellctuit leurs labours: la

i mm iilo ot i i joy<euiseimmcnt aui l inJ' et brtl)oie le [frommien t
dor>ié.
La;t immème tmmm1miIlt égsiait <le l'auitre côté (le la frontière.
Somldeiaum mx Conmtims <le la plaine, <lu1 côté aniglais, uilt hommme <le

luvit< sI atilre'aIîaht
.1l <'taiL t eiv t. <héclmarimé.

Smsvt'm'ms 1smsiti velii'it reéduiits ein laîmbeau sx, isés jusqui'à la
c<>rle, lm<mmiaîemmt aîit<air <le liti uin toqîues laimemtables.

Et m ' «i <la m , m m lgéI'afrmux démilmcti t(le sa mmise, Ili mmagr (' e
iavaires iimpmmms summ ses traits, uin certtaîin air (le fiertét et mmmêmmmie dle
1 <me Imomrale aistamit quei de( vîgiemîr physique uni éumaniait.

A mîilv tîmgiîèm, eLtangÎe et impressionnanute au pouvoir l'uni tel
Imoimilmie, sa imaill dlesséchmée et dont les tend<ons~ satillaienit cotmme <les,

ce<rls soums la Immami tenait unie barre dle fer.
Il î«mrbuýit eefi limassu<. redolutable comme ou1 porte unie épée.
Cut hmmeLIîejetait les regar-ds à droite et a grauche, conmmummc s'il

I*'eOmfl miss;lit la cmonttiée à travers laq uelle il a'u;i.
Il é'timlia la iaiteuir. <lui soloel-.

lEt mains la latuiue Clière aux a(in ihadr le l'Ecost (lot
le costiie smurvit seul emncore, il iinuiirat

.i1 'arrîVu-ai avanit la nuit.
-1t il emimitiumuma d'avanicer.

Tomumt à e<milp il tmrssaillit. Il1 venlait (lappercevou' la mlaison <le
.!mdmum Robb<ly, le cabaetier îm (Ili ué de la Mfort.

( ettu .<' l lmmImi rappelait sanms (tlite quelquec tragiqjue souv~enir,à
mm u er -<a leclat mlii reuipit soulauu ses Yeux creluses..

--- Nimii, îiimur--l. l'a-s amjoumîslhini. Il est des co>mpltes pourî
le delim<mt<esqumels on1 a tolite la vie,.

To'u<mt evil miamliamtt, il mme cessait <le couver Fluberge <le soi regard

iU l i i il lie l'lit s'emp1 êher (le setapprmchier', se <his.simiilmi
mlmmieles bruassailles poussées mur le terrain inîculte.

Il amui va ainisi jus<quamprès (le la imaisoni occupé par le sinistre et

L'Imliumi<ji smratc%;lL dum ima'îtte banidit sommiueillait auprès (lii poêle',

L'imm'm<mmii saîîmsciad'iie fenmêtre ferrée et ape<;mtit Jolmit Iloblmy
acrmmpi dlevanit ili pe'tit cuiV're <le fer et comuptant (les pièces <l'ou <t

Le cabaietime, absorbée daims sa conttei iiplatiom i, n'entenidit pas5 le
gri i ueeumici t dles eAlutissu es <lit spectateurm ignoré.

-Quii sait de< coîuubiei <le criîmes Oui le umauvaises actionus est for-
limé Ce't ",m <mre1<î'î lit d'ori, pm'isa ce detrnier. jolint Robby, te pri ver
dl'abord de <lemt or. mai atcquiis, ie serait-ce pums le millehîur mtoyeni (le
te îumiîi

=Et tumè mi ges e 1' ilemicielise imeime, il s'éloigiia sanis brîmlit.
lm's lmm stilittes oui cours rectenmaient les machîand<s ellm;, cui\. La

rolute' e'tit déerte' et il lie vit le vo>yageurt s'écartet (le lia imaisoni
titi loliclmm ealmarmtier.

L'iicmmmuu attei"mtit bieiitô't le bord (le lit Tweed, et avec umne-
promptitudJe <lui décelait une grande et sans doute ancienne habitude

(le la région, il se dirigea vers untieiilroi t de la rivière où des rochers
toîmbés (.it travers du èourauîtlt formaenit iune sorte (le gulé dnee
peil eIimmloye,, lmais (lott certainles roches taetpresque à sec.

Il s'y éla -il; sans ltret atteýinit rapidemnt l'autre rive.
Quel était eut h ouimme aulx acti oms si simîguilières
La façon dlotit il venlait d'agir inîdiquait qu'il nie tenait pies à être

i.ecollnmu.
Arrivé sur la rive écossaise, il respira loniguemniit.

-Lbeterre <1 Eoseponionça..-t-il <Fimle voix mâifle, l'h01ionne
titi lointain te saile!

JI s'surYoumr-taimt( avec huel entaille, alixiété <lue0 nul ne l'aper.-
cevat et continua ît imarcher.

A qulpecent immètres dc-Ie l, le monulinm dressait sont arehiteturo
pîttoresq Ile.

-L..e i"êofflimm-Joi, iiiiimua iiri'mcoimii en portanmt la imain à sa

Et pie(lititL une m*és< dut.ion souidainle, il se dirigea- de ce et^té.
Pemuàiii me centLaine de metres (le la meuneil(,rie rustiq1ue, il

s'rrta ésitantc a avanlcer-, jetantit sur ses vêtemenît déguenillés tilt
re-arml dlincmerti tudîe et de imotîte.

Èiiihii, mmm'sauit su' préesemîter al la p)orte prilteil)ale, il lit le tour dle
la e<mistructmm et s'approchla dlu jal-dim qui se trouvait derrière.

Cet limmnmimmet, ch ez <liti tout îîîd< uait le couirage et Ila, for-ce et-, qui
tenmait el)i imail) Cette barmre (le flio mouinjs redoutable (Iue la u<mas-
site d'Ilrulsouieva cmîuinltiveimimu le loq<uet de la petite porte à
à laîre-v< ne quli eh) lerumait la côue

L' il etra.;, readitautour (Ie lui.
Il s'arêt soud ain miie sîliolette dle femmmme N'eiîaît <le hrapper s

V'ue.
C'était ICetty cuieil Ialit mmmeélammol îllluei it (les lieurs.
Elle se rutoirma, ayanit iitend it mamel mi.
Ses regardîs se fixèmr'nt sur le visiteur. Età elle pâlit., cîmalmeela tout

IPuis, sa immaîmi se crispa suir soli seinm commmme î<our y mpelmla vie
fllyalmte.

Ce cri jailli t <le sa boue
-Cmtîstie ': lîtistie (le Cliitl<lIl
EtL'rala î. l ilit éta it p;m ss oullue, au saisi ssemencmmt q ui la

clouait ait sol, vile lmoîldit Vimnt tm>immher dims; les îbras d1ii visiteur.
C'étatit ell effec somt 1iatn Chîristie <le Cliîni!1 : c'était l'aiciemt

écuyer le Waîlter 'Aem l
C'é Utait le s'aillanit lmoîmtmmme d'armmmes (titi, après avoir éclmail-g avec

Ketty laualclali (les Iiailt<;i les, était parti al la rchlerchme dc Julien,
OU pîIi tô't de sm mm imeum-trnet, étant dlonnié les anlciemnmes déeclaration (le
Jolmît l>omby.

Il av i lspatr u s qul'>m t îm't plus entendu parler* de I ni, tm <mî-
hé dais umne emmbuscade, avait-oit pensé.

Et Kutty n'avait euIi Igteimps (~Ie trop (le raisoni <le se croire
veveavimt (lêtte épouse.

Hlélas < ui, le hmardih lieutenîant <Ilu chevalier d'Aveiiel avait été
victime <les imachminations (le ceux (1 Iil voulait chmâtier.

Mais, Comtîume il est unlej*ustice immmîmamette q1ui frappe tôt ou tard
les cri mminmels, mmmmdgtré letiit pesc ims miloré touites les soutfranl-
ces etidurées, ils n'avaieiit pats réussi à lraire un cadavre <îe ce corps
Vigourmeux, soitelîim par une ilmm)abeéîîergme.

Et hâve, déchianté, omm laimbeaux, jkmais peuit-êtte par cette justice
étermielle.

iMlaiittemmaîut, emivalmi par unie iimmieiise éimotion, le brave soldat,
ayanît laissé tomber sa masse <le fer, serriat, conitre soil. c<îuir, celle
qlui, un <é1i (le toutt avait persisté a l'attemdre.

l.éteimdant ses cormles d'aimain, imiémita) chez les plus forts, l'âmîe à
certainm s -o ali i e< . tle parle r.

-Cetty ! turmmiumuait-il. Je te retrouve (loie
-()Ili, Clistie ,l'a Ketty q1ui t'est restée timhèlo Malgré le temps,

I l,, I'abscî mcc um l es dlésespoirs quii m massai llaient
Et<lussaitt sa tete vers lti

-C'est toi (Ille je rev<<is efit
Umn silemnce suivit ces phfrases jaillies <li 1 'uî
Il leur qumldî mi'ils ie pouivaiit se séparer (daits l'effusion qui

les pénméttrtit.
Omi aurait <lit qu'ils avaientt peur <le se perdre enîcote l'un et

l'auitre.
hetty écar-Lt <oucummtit les bras qui l'eiîmsermaient, et, il travers

ses cils imouillés, conmtemmpla Soli iim<iumeu1elx.
Ait pmeîmmier immolummemît, elle avait cil unme tîmp violente surprise, trop

dlémotion pou bient Voir la (léttes;e q[mieXpIimaît sa imise, tout soit
être.

Elle memmatmjuia ses traits cmeasès, ses yeiux, catves.
Soli radCotiultait, sa dlouloureuse imspectiomn, conistatta la la-

im<'mtalol< iisiie <le ses \veiqmetLs, lasatpar endrloits sa poitrîili. à
lit]. a poitrine ravaggee, (lott elle Venimatrvé (lott elle Venait
(le sentir' les bauttemnts.

-OIt ' dit-elle avec une imnîmenîse pitié, comme tii as dût souiffrir
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lý,L elle relvoyait.,' par- le souiveirl, soli CIiistie d'it icouvert,
dle Mt bl-lanute aviitilre.

La lole CL l'elit.raiîîlattet alorts sur soitli ae veilei I.
Les yeux brtillanits indiq1uaienit sa tétîtét-aire finîles-qi, 'lits

vintgt collîbats, l'av~aient f~ait soi-tir Vinqutleurt.
Les pecrsécuttionts, les épreuives qu'il avait subl ies ulevai-ti l-t beI ieni

rudes polur- Javir- rediit mti eet, état. OÙH i hd î'ttjIàs 1tue lîitiltii
dle luîîîe.

La m eunière sent-il; la tmtai greur t- Iletariý dé e s1 -s îiii îîis.
l't, l'inîterr-ogeat :
-- Quels sont donc les êtres býtilîares (Mi tont; ütic tu gtiail
(iti tile(tir* Sour-ire psasur les trits ( ereilss dle le(-Iciyetx

-Qu'lii ~t tL! lit-il. Ce serait, là une bien Ititgueti- tstoîire si flou
cttilipte le tettps li ien brève si l'ott reiltarqtue seitieiletilt le fait. Phiîs
tctrl, Je Ce la tdiraiî. Pour le iltoîtîentt, oubiontts cles close-s, tub lion<s
Cet ix qui les ottt, t ctîlîlies. Nous voici entfin réuntis. nte p<ttsitts

aî' cela. C'est si boit, si douax, si eottsolaiît!
Ses h-vî-Cs se- po<sè-rent sut- les Clteveli, <le la Jolie sositite e

Ceeveux ondtuilleulx bt lt-si1 els la iît>issi 'Ietei eti * o I et- <1des t lt i-
lt-s, avait pis il léger et gratcieux lîîtltltoietîtettt. adoucissat
ecortîe soti elt:tit.

Cotnnuie Chriistie ventait de le ditre, il OitliiLi t,.i à cettc tililiue lt-s

Tout le- passé écoulé depuis le joui- de sotli lépti-t; Jusqu'àt cette
Ieue itèa lius p«<rtr hi (g sttilge khluaii à ticîti cîbimé pItr
la félicité (le ltheure Présente.

votc, ius qui êtes reué quiandt nittêtt< ii Aeau eavaliet-, dlit,
Ketty. 'Jetiez (fue j'anmmne à utiît pt-e le reto uir (le itul IMAté

Clîristie (le Uliittliljetat unl regard eloqiuent sur sun eîttte
IlI avait honiite (le se trseter tdevaint le t i iii et dan s le dlutg te-

nitent. car il était, resté mtalgré tout le fier- et nioble glrutert 1aii.-re-
foiîs.

llett, cîitî-t ce Wdl se I tit, <laits smi -Slîit.
-Avais-tii qutt, alstîand tii rveeit;is (lit etuttib>'t. <itivit, île

bldessutres et tes Iithîts <léel irîés pe dles eili illits
Sa lhaie. av ait ratisonli les loqueiis qi l e Coiviit, to it] 'ltte

unel livrée t'itulatutie et td'ttpptr-obtr-, attestaeiil, wi -ontrair-e I--t luttes
q u'il aiit d1û sou tet ti t, les v ioluees tqu'il avatit stit ies.
Il rt-lo va le fron tt avec <trguîeil.

Et il ptéttetra <lins lit vieille Itattisso, tiltîis filelajte iitte--
les yeuîx illuiniés itar l -oie <le sui ottii Adi e a i tiie ttit le
travcrs-s, 1< condulîisait eiu liii teittt lait taili.
suni r-etourî tt'éLtit-ce lias sutr untion
Elle enttoutrera~it le sold at <le btiît le soins e-t dle t:itt de- sutlîiclit -

<le, <Ilue les tralcs dles sé'victes et de<s 1itivatittis quitil ava;tit ilitrell(,s
si-i-ait, I)ltittt-le-s elle c-Ii avait lat convtictiont.

EIls idcn WîîttAbmtiti q1ue puts lent ttu, <tt- bonhttleur.
P>oussatt, lit portte dle la ti-tîtIetie oùt ritltie-i, lto t-is qiji

tîrtîiieit le gi-iit, ils se tiiventeit vui tCt dit vieilhuLa<-
-A<tîî 1îL-rt: ttitial-t, regardez e-lui qi itst d- î voîîs.

Lt-s îîîîîîts retviennet-nt, pu:isq1ue ilittn tiatnté, duuiti-'< ( Iluit luItl, qjue<
j ai tanit ptleurié t-t-pattai, e-t qliie et Imn visit ;- it pîays i-st pouir

ma Ctrelttistti, d qîtttiqîît' laie télral sttuviiien îiae i--i en

vi ii t iafiîlela sst-séon ie ls qui tes ai -1 p ' ii î et-i - liii ~ oerl

-rie oisoietîtéb, (-niuty esi iée iic lelîîvît s îîî

un )Mr ut-sl atu tiiont
-- Ne parle p)as (le ela, pi

ue e xpression ate l rSe i-tt et ti de t t olitý p assa sur t - <s
traits fléti-is (lit vieillatrd.

-'svr'ai, enîfant, ce Set-ait titi saci-ilL-gt de< tîrotillt-r Suli bonît
lieuriî i-lt pareil itliîticit. It ce se-rait tunet initaîvaîse a1(ttitii (Ille- de<
<liiuiiîîî- <-<-lii (lit Vaillatt Chtiistit-e (it ttiltii, sutoutt, ct- olis
l-s tîtaiti q~uil <liit avuir IlitLît, àn ci ig-t pîatr tt-s lui-ts itiilqe

.. ille-, la saisoni t-st, froidet, îîi: Iargo li houpîpeltandel dort la-htaut,
<dais la Vt-ille aiîîoit-, apprte-î-la liii, uni qut'iltt-îil puiisse teor-

La ct te de <1< ttai l1<s, le I ti«t tii dle giue-re 1-
A cette jtî-tsée, l'tiil (Ili so)ldat scitilla t, taille< st-ttie îsa

Il trevoyait lt-s atrdentt-s ehit-valtcl iées d'aitai)î l-s bellt-s passes
d'anes en-oqttt etitetitre enicore réon ets Cttps d t'tstitc surî les

cuit-asses, avec le sauig veiii i isseln I iiit tet iitl catscadelts t t 1-lili s
liquitde sur lt- attttt-sltil lateis.

Il S'é[tit ttié avec Ketty tdatns la grandîe salle.
Ils éthlîigiaieît les atdorables prop>os, ticujtmurs [es- t dêîe,<e eîX

quti Ont Iontljs sé-paré4.

l\- itntrgeaîit Sotit liatice, suri 5t t-ailitvit,ý, sut si-s itiat1ltirii.
- ltard~t-t, <lit encotre ClînîsCiée î-tCliîîtil uet n tr-iste- soirel,

uit t-st. toiir iis à t etmils poir tratppe<tlte-r lt-s ai titi-tS illiuvý <ivttsis.
lis e;t;îit-tt, t-iîst-îtble, et c'était, à cet-tt tYliî-jtt stîli- quîtil vîîiîlaiit
Sogr plu ov, suil-I. de -oieeto -- '

Et (îiî.-îtî,I-le- évoq<uait. le Jourît 1îslrviin <le lt-i- titit
lortisqu ien n -- tte les seplutnt t tts. -î-sî

- Le 11 pîîli-.îî- erdrta etetii-àst gt-ît Iit(iliiii-î iC
dlt car (Iîle vie-ttdra hîabiter- avec vuts il la tur dlAv-iiîl, Ss' l e
tîtit de< tîtîtt se-ignîeu.

Il tut îtitiatissait. dhuit us lt-s évitttttîs tîii 1 lis Il tl',t vtitA

l'11t liii apprjîit, :îl'îs, Cotintiit\Jtt ;%ai\it <'-e l 11îiîlt i llitiit dus5

'e8 tu po- ùint, ~IeS -n î-sîîtt a it, bis l t i., slivi ît-îîî-t ut.

Martîin .. p 1uîis la levée et l'atttt-ei. 'les d \atvssatix. i-t le illitî ii
Wclu- <Iii elt a <I-sue les Luî-tihîecttiotus dei lit tui :l\tii ivitit

tte et, iétat de< r-ésiste[- a ligie brutstque attattuet.
-le n< i'étais pias là inut1-titu-a le guert-ie-r. Matis (ii vi<îîs île Ille

<lit-, tquhe la blitiè-c lie îîîtuî clière et. véiét-é xeigîu-îîtîîti î ilo iit jouiolrs
xltsu haetîtpîîs dle lit vieille- Ltîîr resturiée. -J e vatis ailv i t i ,-
st-ilt e , ej'yst-tv iriai eii sodat, si Je iliv puis [)lius y -<îîililtai tut
(-iittie CzIpitaitie

111 Tu iigc île ti-istess- piîssa sur les deit i, Ktttv.
lt-l le t-et.-oluvii àt peinet, et, voici quî'elle- allatit le t-itr- lio \.(il-

ait Mini<<is sd 1 îget- l<-le piour- se plon g-er <laitts lis; I îtse -t s t tii j iutus

N'atvait-il pas, stutlisaiiiic, pro~uv éjé ptar de< tli i Iiil ttis-
suis, pît- tdse utes 'îFcsc 1 ivtsoilititîî-î itX (Is Soiti

Il Lt- a tlièci ut laincée par (les atelere t-s ts si <tuitil -sout -tt

l efi tt lit lanice latisaienct tatnt (le Veilves, tanit d1 ttililllis ;tlî-iîtîîtt
-Tui es bienl flîlle, bietn épuliséý enicore, tîttîti 'ltistil. . ttti-iîs
dla-vtiI- repris dets fources, et (Ille t4t, liaticée cellt quii \.a lt-vu-tut- t ît

fîiut< idle, se soit; u lien huabituée- Lt la redtabîhlte Iti-lsié' ii- t<
\.(ir affrrutîtet- dei nouîiv-aux pétrils !îpîit---l- lt-s Ittaiits jits

-'<tcy. voudlrais-tii avtir pour11 illai tit soîld;it uhuuival ut Ulli,
quett cîtitttitet-stat ? Il Iltc si-ttble quett Lii auttiais bouteî( tlî ilulti.

-, J'a~i <lu-t e, voi-tu, tdI'aIlt-r ilte ;iécltu aiih- ef at et i iloth l ti.-

..- ( listi- d1< (îit.iill ît retmis it- piedi surî le cl;tîil\-tl.tti

E~< Ilv- le voyait, iii ne le~ <lt-tturiieiait .i du-Ce qu il <1idîtsîîli-:i

ctu fondi lleir.v;i rio il.in'n

<-tttil agira~it c-ssé' tl'êti-î- le soldlat. àit-lil-iiiIl-sîiî1is

atillit-,, S'il itvaîitagi aitieiliteit
Et i-île ttaît-ilia avec tit 40siti rt sa piîiît iats s<iii <ýl-t, 1ti- vttii-

I t pu 1lis attrtister- le rttotur <le solii t iattileft
-- V'îic-i lit uit fini Vienit, <lit ;tiitt liîissî.-îîîi îlo i tîiii-te

e-t Sot., atupreis toLii, chîaiuîîuanîte Ki-tty, lt-e l- ês <latîti itl..
à îîîtî,L hîltjia Ill- pu-ése-tter tîtvault b- potut-l<evis li î la tur(li

euAi-il e t--rau enîsuite 1<-s bonms îîttîîîîîs dIi<u t t-i <-sailit-
àls-îu qttui J'i Jut Latît, d1< bions tourts aîutre-ftis. atilu itils pu-

pare-cilt, cett fois, <levaint IPie-u, le- Joîur île tutos lt it cs.
IDemîain, <lisait-il.

Sit-tii jat tiis ce tque set-a kdc uYt

(IX X\'Irr. - SU L LAND

Tandîîîis <fli- liîuuvituî et tiî-eéettt le ali-<''tu-Iitv-tii
it ii-gitgtitr 1<- liais <dt - ' ets<xploits, tIi-s él\ 1viîiits "r -iîilai-t

finii allaienut, i-i-<rt- titi fait-e etîtitlakiri- deli- ttttltî l îîil-iî-. -A
atup1rès det c-<lli-s--i, les tf1u-t 1 t5îîil niavait. vis votulu. <latts Sat t1ii-

(YCtest qjuil n'e-st, t-n eff-t, potinit. d iro ts sîututî-- 111., qul'- ui
tlli-t-ut l-s rît-tirs éitutttt5

L~ordu Rotslti-g, lie t-lit- î,-s -iruti-stîésitxA ligluis, va-i iciinu
pt-ii-utî-îî fits pa le- t-tt-talitt- île lit îtIîu- t-ttuitit- haut Maec v-tt'
avat, <t lu<xIIlè-lu~ îsie-uts -outierî-us tiu lut -Sîtit--i

Il Je1tatit vers liiil uucri <'lhine.
Unt grauit ntîntr tiu- batrtons éetssas qu'til atvait àiis îtt.i

liet- avec hîti, d]arts sa défectionî, hîésitaienît à le suuivt-e davanutage -
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Il avait fait miroiter à leurs yeux des promesses éblouissantes.
Grâce à l'appui de l'Angleterre, leur avait-il affirmé, ils n'auraient

qu'à lever l'étendard de la révolte, pour voir s'effondrer le pouvoir
royal confié à la main débile d'une trop jolie femme.

Au lieu <le cela, des défenseurs fidèles et vaillants s'étaient levés
en) faveur de Marie Stuart.

Et les faineux cavaliers anglais, aux armures à la côte de fer,
dont li seule vue devait mettre en déroute les soldats de l'adorable
reine, avaient vu se briser leur élan devant les claymores des high-
landers.

Ils avaient reculé, devant les massues et les haches de forestiers,
vtus (e peaux (le bêtes.

Et les partisans d'Edimbourg armée, disciplinés par Mac Sweeny,
avaient achevé leur déroute.

Aussi les gentilshommes les moins compromis parlaient-ils de
regagner leurs clans respectifs: quelques-uns se préparaient même
à faire leur soumission, et à grossir les rangs de l'armée royale.

Seuls, ceux que l'or anglais avait payés le plus cher se groupaient
encore autour de lord Rosberg.

Et l'ancien gouverneur d'Éd imbourg, l'homme qui avait osé pré-
tendre à la main <le sa souveraine et qui, aujourd'hui, la trahissait
ouvertement, demîandait à son allié, au ministre de la reine Elisabeth,
<le sauver la conjuration sacrilège d'un désastre.

A ses yeux, un seul moyen existait de désorganiser l'armée de
Marie Stuart... Les highlanders de Walter d'Avenel formaient le
noyau : or, le clan d'Avenel était limitrophe des frontières; il deman-
dait au due (le Somerset de le faire envahir par les troupes anglaises.

Le chevalier <le la reine, apprenant l'attaque de ses domaines,
s'empresserait certainement de venir les défendre.

Et c'en serait fait alors de Marie Stuart, abandonnée par son plus
vaillant défenseur.

Au moment où lord Rosberg adressait, au nom de leur complicité,
cette demande au maître de l'Angleterre, il ignorait l'imminente
arrivée de la flotte anglaise devant le port qui commandait Édim-

Les courriers chargés par le favori d'Elisabeth de lui en apporter
la nouvelle, errant à l'aventure par suite des mouvements de son
armée, n'avaient pas encore pu le rejoindre.

Somerset avait reçu presque en même temps la supplique de son
allié et la nouvelle de la débâcle essuyée par les troupes de débar-
<uiement de ses navires.

Une fureur d'autant plus effroyable le saisit qu'il redoutait lui-
même la colère <'Elisabeth.

Il savait combien l'ombrageuse et froide reine était implacable
dans ses orgueilleux ressentiments.

Exaspérée par un pareil échec, elle était femme à venger son
orgueil sur son ministre. Ne lui avait-il pas promis le succès.. . le
triomphe certain de ses armées ?

Interceptant les courriers, il commanda à ce qui restait de sa flotte
de croiser sur les côtes d'Ecosse, afin qlue sa redoutable maîtresse
n'apprit pas la vérité avant le moment qu'il avait choisi.

En mimêne temps, il envoya au gouverneur de la province-fron-
tiere l'ordre de former sans délai une troupe de partisans et de lui
faire passer victorieusement, et coûte que coûte, la Tweed.

Sur les landes que venait de traverser Christie <le Clinthill avant
<le franchir la rivière qui allait le mettre à l'abri de toute poursuite,
tout était encore silence morne.. .

La haute stature (le l'ancien écuyer y profilait seule, quelques
instants auparavant, son ombre fatiguée.

Depuis son passage, nul n'en avait troublé la sombre monotonie.
Soudain, sur cette étendue désolée, une rumeur confuse s'éleva.
Dans le soir qui tombait, on eût dit un vent d'orage lointain et

menaçant.. , Puis une barre sombre apparut dans la nuit.
Elle avançait, haletante, pressée.
Des prunelles (le chevaux luisaient, des lames d'épées lançaient

sous le rellet des étoiles de courts scintillements.
Ensuite, la masse, la foule ci marche s'arrêta, et quelques hommes,

se rapprochant les uns des autres, tinrent un conciliabule.
-La rivière risque d'être gardée, dit l'un d'eux; il faut envoyer

en avant un certain nombre de soudards à pied qui s'en approche-
r<nt sans bruit. Ils s'assureront si les gués sont occupés, et, le cas
échéant, évalueront quelle peut être la force de l'ennemi et ses posi-
tions, afin (le venir nous en informer.

-Ces allées et venues nous feraient perdre un temps considé-
rable, répliqua un autre. Nous avons, presque sur le bord de la
Tweel, un honume qui nous est tout dévoué. C'est un aubergiste
nomme John Robby. Il nous renseignera.

-Le cabaretier du Gué de la Mo'rt, appuya un troisième, il nous
est efihetivement tout acquis. C'est un bon Anglais, j'ai fait sa con-
naissance lors d'une expédition conduite par monseigneur Somerset
contre le château <le Melrose. Il a même rendu certains services
secrets à Son Excellence.

L'entretien qui venait d'avoir lieu dans les ténèbres entre ces
hommes prit fin... Il venait d'étre convenu que deux des chefs,

accompagnés d'une petite escorte, allaient se rendre au cabaret du
Gué de la Mort.

En conséquence, une quinzaine de soldats se détachèrent du gros
de la troupe et se dirigèrent vers la sinistre demeure de l'aubergiste.

Une lumière, dont on apercevait la lueur sanglante à travers les
carreaux d'une fenêtre, leur servait de guide.

Ces hommes, ces chevaux, c'était la troupe de partisans chargés
d'envahir le clan d'Avenel.

De l'autre côté de la Tweed, tout était cahne et repos.
Dans le Moulin-Joli, Christie de Clinthill et Ketty, assis l'un près

de l'autre, auprès de l'âtre, échangeaient encore les paroles si douces
d'un retour inespéré, tandis que l'heure approchait où ils allaient
achever, dans le songe, fils du sommeil, cette journée de con-
fiante joie.

Infortunés !..

CXXIX. - NOCTJRNES VISITEURS.

Les deux chefs de partisans et leur escorte s'étaient dirigés avec
précaution vers la demeure de l'affreux John Robby.

L'aubergiste était un homme sûr. Il était assez bien payé pour
cela, on ne l'ignore point

Mais une auberge renferme toujours quelque étranger.
Et il ne fallait pas que celui-là allât donner l'alarme.
Les soudards entourèrent silencieusement la maison, et un des

chefs, s'avançant, alla frapper à la porte.
D'abord point de réponse.
John Robby était un de ces personnages qui ont trop pratiqué le

mal eux-mêmes pour ne pas se défier de tout et de tous.
-Holà ! cabaretier de l'enfer etde la mort 1 lança alors le visiteur

en cognant plus fort.
Un bruit de pas prudents se fit entendre à l'intérieur.
Le franc accent anglais avec lequel ces mots venaient d'être jetés

avait décidé l'aubergiste.
Il arrivait donc, sans hâte, cherchant, durant ce temps, quelle

pouvait être cette voix.
Il s'arrêta derrière la porte.
-Qui êtes-vous et que voulez-vous du pauvre hère que je suis ?

demanda-t-il, à travers le bois.
-Qui je suis ?... Un ami. La langue que je parle doit suffire à

te l'indiquer.
-Votre nom?
-Qu'importe mon nom, triple gueux sanglant!
Et s'approchant davantage de la porte, l'homme prononça, en

assourdissant son accent:
-Service de la reine et de lord Somerset!
A ce nom, l'aubergiste eut un haut-le-corps de surprise.
Lord Soinerset!... Il y avait longtemps, il y avait des années

(que le terrible ministre n'avait donné signe de vie sur les bords de la
Tweed.

Que pouvait donc vouloir l'implacable ennemi du chevalier
d'Avenel ou que voulaient ses émissaires ?

Une vigoureuse secousse de la porte lui rappela que les agents du
redoutable lord, pas plus que leur maître, n'aimaient attendre.

Il se décida donc à ouvrir, ou plutôt à entre-bâiller la porte.
Et les chefs des partisans virent d'abord paraître dans l'ouverture

deux canons de pistolets, John Robby prenant ses précautions en
cas d'une ruse de la part de quelques-uns des bandits anglais,
faisant de temps en temps leur apparition dans ces lieux éloignés.

En même temps, la clarté de la lampe (lui brûlait à l'intérieur
éclaira le costume de guerre des visiteurs.

L'aubergiste, accoutumé de longue date aux visites nocturnes de
gens peu recommandables, avait en effet pris l'habitude de disposer
la lumière de façon à voir de suite à qui il avait affaire.

C'étaient des gens de guerre; ce qu'ils prétendaient était donc
vrai, probablement, et le duc (le Somerset, ayant enfin appris qlue
Walter d'Avenel avait reparu, agissait en conséquence.

La porte s'ouvrit donc complètement et John Robby se montra
tandis que son regard, toujours aux aguets, reconnaissait furtive-
ment les sentinelles dissimulées autour de sa maison.

Un large sourire parut sur sa physionomie, masquant l'inquiétude
que lui causaient ces dispositions, et il s'inclina avec obséquiosité.

Ses pistolets avaient disparu dans ses poches.
-Vos Seigneuries m'excuseront, si je n'ai pas répondu plus vite

à leur appel, <lit-il. Mais pour un pauvre aubergiste dont la maison
est ainsi isolée au bord <le la lande, cela se comprend.. .

, Quel honneur pour moi d'avoir à loger cette nuit des envoyés
de Son Excellence le lord-chef de justice !...

-C'est bon... c'est bon, grommela celui (lui paraissait comman-
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der en chef, laisse-nous d'abord nous mnettre à l'abri, car lat nuit est
plus que froide, mon camarade !

Et il entra, écartanit, sans plus de préambules, l'aubergiste qui
continuait à se confondre en protestations.

Son second appela un sergent qu'il plaça eà la porte, à l'intérieur
de l'auberge, tandis que cinq ou six soudards restaient au dehors,
prêts à accourir au premier appel.

-Or çà, commanda le premier cmi se dirigeant v'ers l'âtre, jette
un fagot dans le foyer, car je suis tout egud.Puis nous cause-
rons !

Les deux chefs tirèrent des escabeaux devant la chmneet s',y
installèrent d'aultorité, taud<is que la flanile s'éln<;it on crépitant.

Jolin Robby les étudiait du coin (le l'uîil, assez tr-oublé- iilgri liii.
Il essayait bien <le se persuader que le passage (les soudards était

causé par le soulèvemient deos grands seigneurs écossais conître letir
reine, Marie Stuar't. Màais apaès son1 prenmier' nmonient dle confiance
lorsqu'il avait ouvert la porte, des perplexités lui venaient. Il se
souvenait du danmné Stewart Bolton. .

Cependant il essaya dle se rassurer:
C'est cela, se dit-il. Et j'ai tort de me cr'éer des idées saligî'-

nues. Lord Somterset, se rappelant dle son ancienne hiaimie, envoie
des partisans leur- prêter main-forte emi conîmîiientçaîît par ravagetr les
terr'es des domaines dle Walter d'Avemîel: c'est tout siimple!

Mais, on ce cats, pourquoi leurs chefs liii faisaient-ils l'lîomneulr,
peu envié dans cette cir'constance, dle s'arrêter chtez liii en prenanit
certaines précautions d'apparence aissez suspecte?

John Robby satvait, à présent, que Stewart Bolton, ayant g'ag(né
Londres, y était devenu le chef (le la police per'sonnmelle dii due dle
Somerset.

Et se souvenant dles souterrains dut châtteatu de Meirose, dans
lesquels l'ancien intendant dlu chievalier d'Avemîcl l'avait laissé peur
mort, après s'être emparé de tout le tm'èsom' qu'ils étaienît allés voler
enremble, il sentait un frisson lui courir sous la peau.

Bolton, après l'avoir oublié, l'ayant cru trépassé daiîs les caveaux,
avait du apprendlre son rétablissement mîiracuîleux.

Et sains cloute avait-il voulu se débarrasser <'un ténmoin gênant,
en le faisant arrêter', sous pré texte (le conspiration. .. savait-il
quoi ?

-Il se pourrait même que ces soldats fuissent clmam'grés dle faire
coup ý'ouble. .. me suipprimîer en passant et ensuite f ranclîir la
Tweed, et passer en Ecosse. .

Ne pouvant pas supporter plus longtemîps cette incertitude, il prit
sou1 air le plus miielleux et s'approchatt

-Vos Seigneuries voudront-elles mite permettre (le leur demiander
ce que je pourrais avoir l'honneur <le leur apporter?...Mon auberge
n'est qu'une mîodeste hôtellerie, mais J'ai de très vieux gin, et dut
whiisky plus vieux encore, que j'ai Cil la faveur ilîsigrne (le faire
groûter à Soit H-onneur, lordl somnerset. .. il y a bien loilgtemîîps.

Il s'arrêta sur ce miot, clierchiant catuteleuisemîeiît à lire sur la1
phiysionomie <les visiteurs l'impression qu'il avait produite, chter-
chiant surtout à y <lénêler les setmnsqu'ils pouvaient avoir
co>ntre liii.

Il avait enlcor'e les pistolet., qu'ils avait commhîencéè à leur muontrer
cil<'mtre-billant sa porte.

Et il était pr'êt il s;'en servir, s'il le fallait à tout prix : le niiséi'a-
bIc était capab)le <'avoir un miomenit <le courage pour sauver son
i ("i<>imiieime existenice.

Les deux chefs des partisans se mîirent à rire.
-Ehi ! li 'cal)iaine, (lit l'inî <l'eux, du wvhiiky qune Soit lionneur
a , dagn borjadis ie doit pas être à dédaigneri. Ehi bieni !Soit,

apporte-nous (!il un flacon et deux verres. N'est-ce, Ruisi.korfl?
Un grognemîent appîrobatif liii répondit, et Joliii Robby ayant

allumé une chandelle, se lhâta de descendre <[ans la cav'e,
L'ordre qui venait dIe liii être donné n'indiquait pas les iuntentions

bien farouches.
Cependlant, ue fois arrivé dlans le cellier, il inispeta instinctive-

muent une trappe dissimilée dans les pierres, au muilieu dlesquelles
elle était presq~ue inivisible et qui conîduisait à lun boyau secr'et. .. à
une carrière abandlonnmée.

Elle fonctionînait toujours biemn, prête favorisei' sa fuite s'il é'tait
nécessaire. . Et unl peu11 rassuré, il rmnonta, luor-tmt sous les
bras deux bouteilles <buý l'h<uiidité avait pre'<squei corrodé les bout-
ch ions.

-Ficît'e! dé.clara le caplitainie des patrtisanls après atvoi' bu lne
lamîpée, tu ne t'es pîL9 vamnté : c'est lui vrai breuivage dle moi. Et je
ne mi'étoîine plîns <qie Sont Excellenîce le lom'd1-cliief y ait f'ait bitm-
neur!

': Eh! bien,je vais voir si l'eu peuit avoir aussi bieni e umuialice euî
toui, quet dlans le contenu dle tesIacs"

Les paàup)i î'es (ti h idluiNm au Ibergiste battirmeni é l'mieît g:q ml t-
lait lui dire le cee dles suad

Sont me'arîl se por'ta r'apideument ver's le sergent latissé, <'i faction
prè~s de la î;oî'te, et dlans l'incertitude, il se rapprochia <'un pas dui
côté dle le cave. .

[VEJJI 227.

... V.\oyouîs, reprit le capitaine, ([UI epss--ld l'autre <tédo
lit Tweedl 

ePseti(e

-Do l'autre côté (le lit rivièýre ? répéta Jointî Robiby se ieithi
s'il n'avait réellemnent rien à craindlre.

-Oui, fit son1 interlocuteur avec impatience, tii es làt ell soiunnel
pourW sauvoir ce (lui se passe. Sans cela, je sais4 que tu lis sur ia
conscience certaines peccadliles qui auraient conduit le sllérIif à te
rendre visite. D)oue, parle vite.

'Eh bien ! les Ecossais ont-ils fait quelques préparat ifs de défl'î-
se ? Ont-ils coupé les gulés (lui conduisent (I Anglet erre vit Èeîsse
Parle, voyons, et surtout dlis ila vérité, car il y a des <'ortIles de vblî-
vre pour penîdre aux branches dles arbres les mîisérables trait rvs.

L'aubergistes courba l'tcieici, rentraît sa tête dhuis ses é'paules il
l'énoncé de ce supplice redouté.

-Dieu nie garde de tromper Vos Seigneuries, .seîpes--lde
p)rotester. Je suis un boit Anglais, et je crois l'avoir latrgeîneîeit
prouvé. Quant aux Ecssais, au coucher dut soleil, il n'avaient
encore commencé aucuns travaux pouîr déflendre le passage tie la
rivière. 1ls ont bien assez à faire die fortifier là tour d'Avenlel.

-Alors le passage est libre ?. .
-Il l'était encore au coucher dut soleil, je le répèItet. D)u reste,

outre le guë auquel aboutissent les route., (le Londres et. dI'Edliiii-
bourg, il en est un autre moins connu où pourraient pa~sser <les
hommnes à pied afin d'aller trouver les hlilandi(ers, s'il leur avait
pris la fantaisie de garnir le passage principal, ce qule je nie cr'ois
point, les guerriers qui occupent lit tour n'étant pas assez niombire'ux
pour cela.

Le cabaretier voulait parler dut chemiin emprunté quelques hieîiies
auparavant par Chiristie de. Clinthill sur les rochers autour <lesquels
bouillonnaient en torrent les flots de lit rivière.

-Et ce dernier gué est-il sûr ? qluestioina Ruitiskorl.
-Damne, la nuif, le chemin est un peul hasardeux -le picd glisse

sur les rochers couverts par les embruns.
Et s'enhardissant, à présent qu'il espérait n'avoeir rien à aiil'
-Mlýons.eigneur Sonmerset, se déciderait enfin à punîir ces paplistes

d'Eco.sais de leuir insolence ?
Les deux chefs tournèrent vers lui lun regardnéiat
Ils n'aimaient pas les questionneurs indiscrets.
-C'est que, reprit Johin Robby, je pourrais peut-être vous don-

nier en ce cas certaine indication qui autrait sa valeur.
Son oeil fourbe brillait sourdement on prononçant ces par'eies.
Une inspiration digne de l'honmme exécrable qlui l'avait encte;

venait de germer dans son esprit.
Le capitaine le dévisagea, puis se versa une seconde raswIth'
-Eh bien ! parle, nous t'écouitons.
Après ce que ses visiteurs lui avaient dnneces dmîii'

paroles étaient significatives pour l'aubergiste. I'tioinau
Ecossais d'Avenel qu'ils en voulaient.

-Sire capitaiuie, dit-il donc, je suis tropl boit Anglais puri voeir
avec indifférence les soldats de notre illustre souvera;inle seiag'
cxi ce pays ennemi en laissant des traîtres derrière eux.

De qui voulait donc parler le misérable ?. .. Il continua
-A quelque distance dut gué existe unî mouîlin. ('e-st l qpi, 't

sort retour, le chevalier d'Avenel a trouivé uni abr'i. LI nîr' sa
famille sont ses espions, ils correspondent juel'mîitavev le
défenseurs de la tour, et vous nî'auriez pa-s fait cent nét res ai Ilà;.
(le lat Tweedlque vous -auriez <les émîissaires derrière' vous.

-Oht ! oht ! Ce que tii <lis là est-il bien vrai?
-Sur ine. floi di'Aniglais, j'eni fais le sernieît.
-Eli bieni ! saing rlieu, nous1. poudr'ons cettte racaille'.
Les lueurs sourdes qlui couraient dans les lîriiielles dle ,hdilu

Rtobhly,. 'avivèi'emît sur les lourdles paupières qjui les etiî'haieîît.
-Me1ssire, les chiens en aboyant signaleront votre apqeroelee, et

(quelques-uns (le ces ennemis <le Sa M.iiesté' auront le tc'ieps de vous
échappe', sinion tous!

-Alors, connais-tu un inoyen ? inîter'rogea av'ec u ine c'ert ainCe
anxiété le chef de l'expédition.

Il appréhiendait le mîécontentenment de lord Soille',set S'il v,'miait iî,
apprei<IrC (Ill'il avait laisslé les édîsai'sîe sou <i't<'l 'iiii t'i l
était <le continue(r leurs elangereuX aissementsi.lt

Johnr B.obby s'en apeî'e;ut et ses lîvîss:teuient is iel r-
tus iitet.

-Il y a, ('i ellet, dlit-il exi mntrant unle plaiglehtté edhse cue'<'tj
considérerais; comme un c'une contre le's intqrets dIe Sa daséenC
nie pas, vous, le révélant.

Eit msapp'ochiant (les deux officiers, baissant la voix
-Le moulin est alimiente par dles vannes que l'oil 'vit eue e"

lorsque les eaux sont très basses. Aetuellemen, îîuî'seuile ftonme
à cause du1 uîiveau (le la rivit-re qui est etmôu'îi't lv. Ile'v a

<jm' les lever' touites; l'eau ar'rivanit Cin toi'i'ie i lira vi te ha lavé les
viîeilles nmur'ailles. Et commine c'est la nuit, eque les uahui(talut s det ve
mioulin umaudit d]or'miront quand l'oit arrivera, Soil 1tiitîmuoîîrler'
Soîiieî'set ne pouu'ra pas vous reprocheri d'avoir laissé à ses pir es
ennenmis le temîps de se meîttre ài l'abri.
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Il termimI.î sur la menace inidirecte coritetîne danis ces paroles.
Et'levîn catl eux, rîuîîpalit:
'ssîi'îîîmu veuilent-elles mue 1 erîectredei leur vu]ise ii-Ct

(1<ý e - 'lisk qu le h r<l-cl Iler£d utc a trouvé. si bit ?
pr' qu't'i ihîl gerîier danus l'esprit du hidleux piol

liage étaiti'ltiin abiomIjinable.
sans allii<iii grieI Coutre le vieulx mleunier (Ii M~ouliui-Joli, Conître

l'aîîilul Ketyil venit dle décider leur- mort, par seul espriit dle
Ilucre, lie peretleve

I - s fh icxehI de J îartisan s vidèlérenit leuirs veres
-- liiii afn hes'1'uie quil 11>11 lie troliv'eruîîs pis ('eiliiieilis si.

l'autr ruiî.ve (Il- lat 'lweed ? <lit Rîîîiiiskorlf cli se desît
--- Il niy l-il i%-:it 1îascîîîeller dîu soleil.1 IlWy ci vlitpii(ltlr'

(1111 les Nlolhîis ii lulill-joli.
-ICI. Cl iis-tu l'îilcemci xact (le ces vannles

S'lle ý;IIIt, jé ferai t-airîe esrpgncc e(>iîl< (le elire-
Ct:t~ 1)(u11 viols ser-vi r (le guide, pisqu(Ile c'est nmon devoir die sujet

fille, n i 'liC tavec me lunuLte résig<nationi le.siinistre coqi jtiî.
L~ec e l'ex j)14i iti lie dleiwaidait pas mhieux.

.1< ~ vi Sh l ll , oflraîî.lt à (lcmoane e Cauitre cote (le lat
rveurestait enître ses lhiiis a titre <l'otage, c ils ( le trahuisoni.

(,>init: a ilo yer les liahmtants dii1 Moullini sous les ruinles de leur
luiiir'il nv vY u pks là (le qu Ioi laire hlési te r les piLitI ihabi-

dule als e i'le lorc lutmeîîîeuit atroces.
Allns e route !or<liia le capitaine, la IiiiL est ;LsseX îvam

C",et. hui)s lu ioi''ls dovet eler sur lat lanlde.
.1111i lRu l uhy glissa uit couutelas contre sa poitrinîe. Avec les pis-

t'îlots qu'il nî'avait, pais quittés, il etait flotte sifthisaiiiiîîelit arlite.
I )p us lon g tem' lps, il iconivoitai t les quelilus c' nu n 's 1111 111ne
lOi vi X isteIICe (le travail avait Permîis ail maîlLtre (lit Moiîliiî-.ldi

Mais l'î uciasu îîi de s'euiîîp;tî'cr saus daniger titi avait toujours11. li t

'etteîcetsî iiil veliait <Ile la faire imaîre.
'a l l ii îreles sîn adsanglai s, il assisterai t à I 'agoie ii le la

lill Ney et dle sont vi[eux hèro, a1yant depuis loîtîîu tilele
t'riiil irait, nle < bien 'lus mialheureux ilit lic pout'ruueîut p)Ils

lu hlt I l',ii le li<uie.
I 'Il inistanet, ar Couvert 'lne espèce (le c:Ib:nliii (atellait saL

lac dgîî'léu, l ''joilgnait il la troupe iles par-tisans qui, immiiîlles
danîs lat nuîit. pareils a hl elîorte duiîa1 teiln'i leiiîs Chefs.

'lu ilh Il'îll y e' nistaft avejoie leut' gratîl Ilombre. prîesq ue uîîe

S4,11 hw's<îîî 'le. ial£aisuiicî était satisfait a lat îp'îls' des riniîes et
flus li-îls qui allient suiv're le p dsa e le itre tinilpi 'ille

- AEI avamnt, eoiiîil.le caittim ' itls qîîte

* l'oi, i a'eî à iîîoil eL..
I ýuuliu'it 4'C'ilijit quî'il sw. iîicfiait. (11i r*ire, saLi'<oiiliqiv, iiivisil'

iilaîis lat liîiit, issa sitr. ses traits.

ils lias trv lrl'ui lui
Et, lat t r'im>e ai11ei' littnti tive, se d h>iana s hi s Liiluis
A\tuiiîi.li Chrîiistie 'le (.,lititliill aL poule reldît. àL la liluent, tc

sa.' ~î~ lill1v, reposant 11011 loini l'ituî lie Faîître, re.roluaiemt
dtlle itjoie desê'- isCiiiréunis atdclidu' ce Jour

I lelas 1ii itlliLit Mtue leut. réveil

Lu's Awigais arieitai iot'< (le lat TIweed imi<le.
I li 'ét;'heîoit ' éeiieîi',nvoyé ci avant part le' cher (le-

li' i ieso p;ulii' li m algré la prèseîlc de l'anubetgiste et se's ai lii'-
iiatilmîs, t'taii venul Iiiiîloleelillqe tout étit caille et fille rieil iliuî-
'h1 lliail lit d'-sîîe''< sohlats écossais.

.Jîhi E'ulluy dteiasa barquie et inivita lus Coilialiî'lils des
b rltisuifis ÏL Y' I 'Velvir Ilace.

-. laavan iiili de11uI ilos 'ltc ~îtnsi loceupe 1; .ut ne nrive, ré-

Unî -'inlq 'lu' qutvulieris fli'a<e once silcncieusuiiit (]ltis les
flo4ts C1 . le i'i\'ai pieil dles soIldats aiiglais foula le Sol du li a

Av Iitwis I'ius 'lis 1uisitioiis pour l. lse lus ("CusNaîs s'ils
venaienît al se lieuitret eSS.ayaliîIIt <'iîcC IOls 'ivLisel'

I.-b'tîuî p<i'ssagî' dut guIé, ils tirnît alors iii sigiîal Coiîu.elîn
(l';Lv:ill n
I~ ~ ~ lt li'it' eîs la issî' soiilibre de lai Col<uîte s'i'a'afihi lis Ir

lit, de< lut lvii'

_Le capitailu et ses liniîiî,,rssurés au sujet (le lit fidélité dec
J>llit hobby, atvaient pris place dans sa barque.

A tout'Ltour, ils utbordel'eîit sur le soléosa.
-Vouus voyezY que je mie Vous ai poinit tr<îîîpiés, Miessir'es, fit Ob-

server le cabaretietr. Maintenant, au moulin 1si vous lie voulez pas
la isser derirîe. vou1s (les Ceemis daiiîreux

l iie le triste scélé.rat se serait bienl gardé 'lC rhrcu
quti il setrvait ( le gid<e. l rhrcu

Vi )aloîd, il avilit bienl trop 1peurt (ie lat pend'aison <butI le Chef (le
l't'xî'èîliti l'ava:it îeuL.

Il tîumit trotîu suirtoîut atu I)nllage du Mîîîliii-Joli.
FL sus dlerièes lInroles iiioîiltra;ielit sa hâI'te 'le iette xu'etitio>i

)io i'ýt q1u'il îîoiirrissait dep>uis si loiîgtemîps.
-Mnirelioîîs dlle, cî>îîclîmt Rilu.uskorf, puisque t'il i'affirmîes
(tece ilîîuiti est le ropaite (les agents <lit chevalier d'vme,(es

eiîielîis de' mi' tre glorieuse souveamn'.
-()ialloîîs, sire ca-pîtailie. Mais recoîîmîiamdez le înîmtismîe le

plus alusolui à vos blîoîîîes, e;tlr les ruîsés Comupères on-t l'oreille fille.
il lin l)tlt4, un1 ountre, dhans la bruiiiic, la sillhouette <lit couti'eîtt (le

Il fatit aussi se deHer de's imoîines (titi sonît la-] is. S'il, ivsaei

ide li le îwsiîî,ils 8i mii I iti eut la gro sse clbele ' alarmeiii. Les cil-
11< 'ii is (les Eni ussais a utt-aieli t le u mil (le illirlte le 1 get les il e-

liisu isle la tour (IlA\,eiiel, 1)Potîttnt de leutr coliassalîee 'Ili pays,
vi imdraie iililS ittaIllel'.

-Tu'i es tilitpeee auxiliaire, répommilit le soudlatrd. tÀ pa uir te
tVco>Iili'l, Je tu e )I'ile's 'le Piller' à l'aise chtez eus illéen'éalits.

E't al vec Itiî Iîi leC Cy iîJue
-To)ute' lîilli' méerite salaire.

L..es yeux loiteles (le l'aubergiste brillèrett(u l'obscurité L ot
îîiatreliait ait gtré dle ses vieux.

Il lliait p<tmvii(it. se livrer à sa Ciinemnlle besognîe sous la 1rtc
t io'ui mêmln e de' onli s ang-lais.

Le2 eaii ti-nie 'li iima < quelueis ordulres a sues i ciltelliîts, iiiis, aà lat
etre (l'îîî1 fort ciiiiti ligelît, il se îîîit isuIiviesn brLuiIit lu' bordi <le. lit

Jlil lùuhily etatit r'emionté daiîs Nt biarqute et l'euiiiuaîat<1

I18tlls îiN i'iîlt luîeîitt ii Vile dui imoinii. lITI cieni al 'oyait.
L'iiu~î'ise ' îssa sonl Coîlî'ainie>it.ili saille donic les it-

-Ha-IlIte ' lit-il il, V(>iX basse. Le eliieti iious a sentis, il iloimîî'iait
l'éveil. Les viineus sont. aàôe

Qu'h î mes îuuts phlts loi îî, eî i efiù, int ini t éim s s'tu iui t 'lie ia is
(Luis lai-i vIm êmiiee.

Il1 gtittuiî le i'îulieî-s Cimîenités Lt uités îîî''l'autioli dui
C01*Ui L pl-a i.ti11 ltlubue ritîig de Vielix.

U. del'i 'les vui-i mmsetuie iziuîiîe lliiii'ss'y eligaîgèreiL
tvc iti.

--- (' ''<st. lii <'i quie je Vous 'lisais, lu-(l'hic;a iv'eîiiiui .Juhii
RblliY, mie' soihli' \liii ('St outvette. Ou nei se fliîitî' fi' luil at

iiîiuiiliIt où 1'' valt dort it lieu 'le veilhlr, iL, eteLq dus mouluthis.
A l'oîîviuwrt''

Ft il eomminii 'à rl'('hite'l lui-mêmeîî ime dles vuuîilu' s.
Lis so]lats l'îiiitéeeit.
Vii liiiilmîiii'i 'l aussitôt, e.t l'u'aii lam; Cîuiîîhiu ilile
vuu.l lîîrit'se tîsi-.'chi iei', danOs le Citi qu îiti o1 milillis;ti t ailii moulûithi
Rltiilaiiît avec ('hhul'ei<it eite ses muitrs trounesîu''s elle

illuîîta viieiiu t eh î>ivî'it lis hîoî'îs, Ct.kiliLiiL sa Cioursill*(-
sistihilu.

Ait ilflllit-.Ili, Keitt-T iL Soitî pLi'ý, sitis déifiance't, l''tuu itii'i ri-

(,>uiitit lu. ( hiîist.ie dlu CliîîLliill, ltigtI iai' i lit liiliîtiut e îll
f naitc'quîil avaitL hnliî-iie affii dlu gatgne lEosse uv lit liuit, il

était (bonéi lls mii sommeîi<il île îuloiîib.. . lns hilincl (le sou'iaiites
iiui m1 usstiuit seilcs, commiîe îsmmt' le déudoummager' île soumffrance's

(1itee les saiîx ulittû iqu.'ilI Se(tait dîleldi d'évoilimut', ce soi r-là, devaîlit
l;î cllatr'îmîaîte iî'mieesa uLlcée, pour~ nie pis l'attrister'.

liu'oyait Ku'Lty <butL l'accueil aftîcCtiteuix avait été mlii iauime si
'lu uliX uuues c Iisui'i

(A su.ivre.)

LE FILS DE L'ASSASSIN
La vente du livre si émotionnant q'ui porte ce litre va si, rapi-

demew>t, que no'us conseillons à ceux de 'nos lecteurs qui ne l'ont
pas déjài <le sé hâter. Comme on le sait, il ne coilte que 10 ce achtet,
ànos buareaux et Ir) cis quand nous l'expé'dions par la poste. ~
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